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INTRODUCTION 

Si une étude socio-économique a été réalisée auparavant dans le secteur induslrici de 
la pêche, représenté par les sociétés creveltières, celle è entreprendre dans le secteur tradi-
tionnel et artisanal se révèle une tache urgente è l'heure actuelle. 

Diverses raisons expliquent cette nécessité, dont en particulier 

le róle de ia petite pêche dans l'apport protéinique de la population malgache (sa 
production est absorbée en totalité par le marché intérieur) d'une part, et dans la resorption du 
chömage (la pêche en question n'emploie que des nationaux) d'autre part; 

une méconnaissance des conditions socio-économiques des pêcheurs iraditionnelles 
et artisanaux, qui peut être è l'origine des échecs rencontres dans les efforts de developpement 
de ce secteur, que ce soit dans les essais d'introduction d'embarcations ("pointu", "doris" du 
CADEPA è Mahajanga, "catcher", barques JICA), ou dans l'amélioration du traitement des 
captures p^r les pêcheurs eux-mêmes (salage a Faux cap et a Soalary nord de Toliary, fumage 
è Sainlc Marie sur la cöte est); 

- l'étude socio-économique des interactions avec la pfiche industriellc qui est entrete-
nue par un rapport de production de type capitaiiste. Ces inleraclions peuvcnt nuire au deve­
loppement de la petite pêche; 

- plusieurs rapports et documents provenant des professionnels et scientifiques natio­
naux de la pêche, des experts biologistes de la FAO, de l'ORSTOM ... sont maintenant rendus 
disponibies en tanl que jalons a l'ébauche de cette étude socio-économique de la pêche ma­
ritime traditionnelle et artisanale. 

L'objectif vise en priorité est l'autosuffisance alimentaire, en passant par l'augmentati-
on des emplois de pêcheurs et rélévalion du niveau de vie de ces derniers. 

Il est utile de préciser qu'il n'exisle pas encore une approche méthodologique socio-
économique de la pêche adaptée au contexte de Madagascar. 

La methodologie adoptée s'est surtout inspirée de celle utilisée au Senegal (WEBER, 
1980; CHAUVEAU. 1982; VAN CHl BONNARDEL, 1980) et réajuslée suivant la diversité 
des réalités sociologiques régionales malgaches 

Les travaux s'articulent sur trois niveaux 

- collecte df données sociologiques pour une connaissance générale des aspects soci 
aux qui entourent l'activité de la pêche artisanale cl traditionnelle malgache; 

• collecte de données biologiqucs pour le controle des ressources halieutiques; 
- collecte de données économiques en vue de jeter les bases d'une comptabilité spéciale 

pour la pêche artisanale el traditionnelle. 

La combinaison de ces trois tèches va permettre de dégager les problèmes et limiles sur 
lesquels vont s'appuyer d'une part la mise en place d'une methodologie propre è l'éludc des 
pêcheurs malgaches et, d'autre part les mesures d'aménagement pour le dévcloppemcni du 
secteur de ta peilie pêchü. 

Les procédures employees è eet eTfel sont : 

- le chüix de villages représentatifs pour les enquêtes è mener et pour le quadrillage 
slatistique; 

- ['application de questionnaires simples inspires des methodes d'enquétes utilisées par 
des chercheurs au Senegal; ces questionnaires sont plus déiaillés au fur et è mesure de l'in-
iroduction au village; 

' - la frequence annuelle des enquêtes est déterminée après observation dans un village 
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donné durant au muins quatre jours, afin d'habilucr les villagcois è la presence des enquê­
teurs. , ...1 

Ces procédés permeltent d'obtenir : 

• une Identification aisée d'une unite d'enquële appropriée; 
- une étude fine des engins de pêche auxqueis peuvent correspondre la capture 

d'une espèce recherchée, et ipso facto connaissancc de l'age de la taille è la première capture; 
un suivi correct de la variation ou de revolution du niveau de vie des pêcheurs. 

Les obstacles a surmonter dans cette étude seront . 

- rinaccessibilité par route de certains villages interessants è observer; 
l'insuffisance en nombre d'enquêteurs; '-

- la reticence de certains villageois; 
- Ie manque de moyens matériels 

La region de Nosy-Be a eu Ie privilege de notre étude socio-économique en phase de demar­
rage. Plusieurs critères ont contribué è ce choix - . . . ,t ,• i 

• elle est Ie lieu d'implantation du Centre National de Recherches Océanographiques; 
- elle a l'avantage de réunir les trois formes de pêche (traditionnelle, artisanale, indus-

trielle); 
- elle est l'un des neuf principaux points de débarquement de la pêche "piroguière"; 
• et elle recèle des traits bien parliculiers sur Ie plan historique, climatique, géographi-

que, humain et óconomique, du fait de son insularité. 

Le plan de notre étude socio-économique de la petite pêche comportcra quatre parlies : 

1. le survol du milieu tanl géographiquc, climatique qu'humain, historique el écono-
mique; 

2. la quantification, la comparaison et les variations saisonnièrcs de la production 
dans les deux sorles de pêche; 

3. la description de l'activiió traditionnelle cl artisanale de la pêche avec les rapporls 
sociaux qui les sous-tendent; 

4. I'étudc de la commercialisation ahoutissant a revaluation du revenu moyen de cha-
que sorte de pêcheurs, et l'cssai d'explicalion du niveau de ce revenu par les rapporls de pro­
duction. 

En conclusion les perspectives d'amélioralion de la methodologie d'enquële, des 
résultats préliminaires et les recommandations en vue de l'aménagement et du développement 
opportuns a la region de Nosy-Be, el parlant, a tous les points de pêche de Madagascar, 
seronl évoquées. , . ( 

CHAPITRE I,- ETUDE DU MILIEU : LA ZONE DE NOSY-BE 

Un survol sur la connaissance du milieu est nécessaire è la comprehension du processus 
de Iransformations sociales, économiques et/ou technologiques des communautés de pêcheurs 
iraditionnels et artisanaux. 

Geographic physique . 

On entend par region de Nusy-Bc, I'lle de Nosy-Be elle-méme, I'llu du Nosy- Kumba, 
celles de Nüsy-Miisio el de Nosy-Paly, Notre étude s'est seuiement limilée aux deux premi­
ères oü la densité des pêcheurs est plus imporlanle. 

L'ile de Nosy-Be est siluée sur la cöle nord-oucsl de Madaga.scar è huil milles en tncr 
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a partir de la pointe nord d' Ankify; elle est en parlie incluse par son cote sud dans deux 
bates contigues, celle de Tsimipaika el celle d' Ampasindava . De forme tres irreguliere, de 
nature volcanique ei montagneuse, I'fle a une supcrficic do 290 Km^ (30 Km du nord au sud 
20 Km de I'est è Toueht). Elle est silJonnéc par de nombreux petlts cours d'eau torrentueux 
(Djabaly, i 'Ankarakely, I'Andriana, I'Andampy...) navigablcs par Ics pirogues vers leurs em­
bouchures. 

Quant a l'ïle de Nosy-Komba, de forme arrondie, elle est située au sud-est de Nosy-
Be, è ^n kilometre environ de la pointe sud de la montagne du Lokobe; sa superficie atleint 
60 Km . Elle abrite une dizaine de villages de pêche (dont un contient des pêcheurs en même 
temps traditionnels el artisanaux) répartis le long de la c6te. 

Le climat 

La region de Nosy-Be prend le climat de Sambirano qui lui fait face sur la Grande ler 
«e; ce climat, de type tropical, est caraclérisé par une pluviométrie élevée (2 580 mm environ), 
une temperature relativemenl forte (27 è 35°C). Deux saisons distinctes s'allernent . saison 
sèche de mai è octobre et saison des pluies avec des orages frequents et parfois cycloniques, 
de décembre a février. Comme dans tout le nord-ouest dc Madagascar, des deviations loca­
les y provoquent un régime spécial de vents entre les mois de juin et de novembre. Ces vents 
sont dénommés"Varatraza" soufflant du nord-ouest, "Talio" du sud-ouest, et l'"Anatsimo" 
qui est un vent imprévu, en bourrasque, représentant un danger pour les pirogues. 

Histoire et demographic 

L'ile de Nosy-Be et celle de Nosy- Komba sonl des anciens terriloires dependant de la 
tribu d'Ankarana, habitant dans la region d' Ambanja (DECARY, 1960), et sont devenus le 
siège de la tribu Sakalava du Boina sous la direction de leur Reine Tsiomeko. L implantation de 
ces derniers s'est faite vers 1839 par suite des persecutions exercées par le royaume Merina 
de Radama dont ils ont refuse la soumission (DECARY, 1960). Cette region se révéla riche 
en luttes et en troubles causées, d'une part, par les dissessions intérieures (Sakalava contre An-
karana, Sakalava contre Merina) el par la presence colonialc fran^aise (vers 1840) sous la fe­
rule du Gouverneur de Heil en poste a Bourbon (ile de la Reunion) d'autre part. On doit le 
nom de la capitale de Nosy-Be, Hell-Ville a ce gouverneur C'est en 1888 que la region de 
Nosy-Be fut ratlachée administrativemenl, ainsi que celle de Sainte-Marie, a Dicgo-Suarc/ 
oü le gouverneur décida de résider. Après la mort de la reine Tsiomeko, lui succédèrenl les 
reines Safy Mizongo, Binao et le frère de cette dernière, Amada 1, roi du clan Bemihisalra 
qui a régné entre 1^23 el 1963 année de sa mort. Amada il vil encore jusqu'è ce jour mais ne 
possède plus aucun pouvoir depuis Tindépendance de Madagascar. D'uuirew tribus sont venus 
sajouter au peuplement de Nosy-Be, lelies qu'un important apport d'Anlandroy en quallté 
de Iravailleurs agricoles dans les plantations commerciales aménagées par les colons. Ainsi, 
de 50 è 60 ames (R HUNT, 1650) la population est passée h 6 000 vers 1840 avcc l'occu-
pation frangaise Le recensement étail difficile a l'époque a cause de la mobilité des individus 
qui faisaient le va et vient entre THe et la Grande Terre altenante oü ils possédaient des 
terrains de cultures vivrières (ri/ , manioc ) Actuellemenl la population a plus que qua­
druple (42 000 habitants en 1983) et est devenue de plus en plus composite comprenanl 
auparavant des Anlakarana, des Sakalava et Antandroy, sonl venus s'ajouler peu apres de 
nombreux Antalaotra, des Arabes, des gens du Zanzibar ou dc la cote est-africaine groupés 
tous au village d'Ambanoro (le premier créé) et enfin actuellemenl des Merina, Betsileo, Vezo 
et d'autres communautés étrangères (indiens pakistanais, chinois, descendants d'anciens colons, 
coopérants...). A ces divers apports humains cohabitant dans la region correspondent des 
activités éconaraiqucs bien définies qui auront une influence sur le secteur de la petite pêche 

Aspects administratif et culturel 

L'Administration proprement dite de celte region a été mise en place par les colonisa-
leurs frangais qui ont commence è construire des batiments en dur (casernes, bureaux, pri­
sons, hópitaux, tribunaux, ports,...) et a diviser terrilorialement la region en cantons. A la tele 



de chaque canton est place un chef local responsable pour permettre aux autorités de micux 
contróler les compcirtements des autochtones. Plus tard furent créées les grandes plantations 
commerciales coloniales dont la main d'oeuvre est constituée d'immigrants indigenes venant 
de la Grande Terre, alléchés par des donations de terrain promises par les colons. 

L'éducation n'a pas été oubliée et la première école (laïque) fut ouverte a Hell-Ville Ie 
Ier janvier 1845 avec six militaires comme moniteurs; puis vinrent les institutions religicuses 
avec l'ouverture d'une école missionnaire de 164 élèves vers 1884. Le plan d'étude est calque 
sur celui en vigueur a la Métropole. 

Depuis 1975, d'importants changements administratifs ont eu lieu sur tout le lerritoire 
malgache et Nosy-Be est devenu un Fivondronana (ou sous-prefecture) dependant du Faritany 
d' Antsiranana (province); mais les anciennes divisions territoriales sont maintenues et soni 
appelées des firaisampokontany subdivisécs en foko^tany ou quartiers. Le système éducatif 
ne suit plus les programmes de l'ex-métropole. En 1985, le taux de scolarisation est de 20% 
(1 habitant sur 5 frequente l'école) mais Ie niveau reste modeste car la majorité de l'effectif 
est concentrée aux classes primaires (6 OOÜ sur les 8 ()()() élèves recensés). Les écoles ne dispen-
sent qu'un enseignement general, alors qu'un établissement specialise en formation de pêcheurs 
serait interessante établir è Nosy-Be; un projet dans ce sens a été créé mais non realise 
jusqu'è présent. 

Contexte économique actuei 

Les différents secteurs économiques sont : 

le secteur industriel agro-alimentaire, constilué d'une usine de transformation de la 
canne k sucre (dont la plantation occupe la majeure partie des terres arables), implantée k 
Djamanjar depuis 1895 puis modernisée en 1923; des usines de plantes h parfum, de traite-
ment de poivres verts, de distilleries disséminées dans les plantations; 

• le secteur de la pêche dont une pêcherie industrielle de crevettes (qui exporte 90% de 
ses produits vers les U.S.A., Japon, France..), quelques groupements de pêcheurs artisanaux 
el les pêcheurs traditionnels dans les villages en bordure du littoral; 

- le secteur hotelier qui compte cinq (5) grands hotels dont quatre inslallés sur la cöte 
ouest de l'ïle oü s'étendent les plus belles plages sablonneuses, attirant de nombreux touristes 
internationaux; 

le secteur medical compose d'un hópital principal a Hell-Ville, d'un autre secondaire 
a Djamandjar appartenant è l'usine sucrièrc, quelques dispcnsaires réparlis dans les bourgs 
a forte densilé de population, de cabinets dentaires cl un organisme medical inlcrcntreprisc. 
la pluparl de ces élablissemenls sonl groupcs a Heil-Ville el complenl une dizaine de méde-
cins, une quarantaine d'autre personnel medical el 153 Hts d'hópitaux (ce qui donne un 
médccin pour 5 000 habitants). 

Quanta l'administration acluellc, prcsque tous les ministères sont représenté» el 
loges dans des bailments en dur qui dalem quelquefois de la colonisation. 

Sur ce bref apergu du milieu dans la region de Nosy-Be, dans laquelle est située 
l'activité de pêche traditionneile-artisanale, diverses qualités vont transcender, expliquanl 
certains traits du comportement ou des menlalités du peuple pêcheur. Avant done de cherchcr 
k développer économiquement le secteur de la pelite pêche, II faut une connaissance appru-
fondie de son fonctionnement actuei cl par 1& méme son controle (CHAUVEAU, 1982). 

CHAPITRE II.- DESCRIPTION DES ACTIVITES DE PÊCHE 

D'après la terminologie de l'administration des pêches, la pêche maritime traditionnel 
le et artisanale d Nosy-Be se définit comme suit : 

- la première forme est pratiquée par des nationaux qui emploient des moyens iraditi-
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onnels el même archaïques, tels que des pirogues monoxyles en bois (en general Ie "fanam-
ponga" OU camphrier) munies d'un balancicr naviganl uniquement a la voile ou a la rame, et 
tels que des techniques de capture en partie passives (nasses, filets dormants, casicrs), en 
partie actives (lignes. harpons, plongée en apnée, sennes de plage, moustiquaires .); 'a pêche 
peut aussi se pratiquer è pied et è la main (collecte de coquillages, de trépangs, de crabes,...); 

- la seconde forme plus évoluée est pratiquée également par des nationaux qui utili-
sent des barques plus élaborées, en bois, en fer (catcher), importées (dons JICA), munies d'un 
moteur in ou hors-bord de moins de 25 CV, avec des possibilités de conservations sous 
glacé. 

Une quarantaine de villages ont élé repertories, donl la plupart sont encore tournés vers 
la pêche traditionnelle et deux seulemenl vers la pêche arlisanalc tout en ne délaissant pas la 
première forme. On/e (11) villages ont été retenus pour nolre enquête dont neuf (9) sur 
l'activité traditionnelle et deux sur celle artisanale. 

La population 

Le choix des villages a répondu aux critères próliminaires suivants 

• l'accessibilité par route; 
- la plus forte densité en pêcheurs professionnels ou occasionnels (> 5 par village); 
- la plus forte correlation entre le nombre de pêcheurs et le nombre de pirogues ( en 

moyenne 2 pêcheurs par pirogue, sauf pour Antamotamo oü on a calculé 1,5) d'une part, 
entre le nombre de pêcheurs et le nombre d'cngins de pêche d'autre part; 

• l'accueil des villageois... 

Les villages de pêche enquêtes 

REY (1981) a recensé 10 000 pêcheurs sur le territoire malgache, ce qui représentait 
\% de la population totale. Sur ces 10 000 pêcheurs, la province d' Antsiranana comptail 
2280. Si on suppose que ce nombre est resté constant a cause de la pénurie en materials de 
pêche depuis ces dernières années, et si on cstimc a 300 environ l'effectif a Nosy-Be, 13% 
du nombre total de pêcheurs traditionnels et artisanaux ck la province serait a Nosy-Be. 

Villages 

1 Kalampobe 

1 Hahazandry 
1 Manglrankirana 
1 Antaflananbltry 

1 Anbatozavav/ 
1 AmlMitQloaka 
1 Djamndjary 

1 Andllana 
1 AntaiMtaiiio(trad.) 

1 Sous-total 

1 AntamotanoCart.) 

1 Hell-Ville 

1 Sous-total 

1 TOTAL 

Nombre 

total pop 

100 
851 
283 
246 
678 

1 365 

4 845 
660 
300 

9 348 

300 
A 428 

4 728 

13 776 

Population 

nb 

60 
475 
158 
152 
369 
900 

3 443 
412 
250 

6 219 

250 
2 874 

3 124 

9 093 

active 

% 

60 
55 
56 
62 
54 
66 
71 
60 
83 

66,5 

83 
67 

66 

66 

Pêcheurs 

nb 

10 
5 
5 
20 
10 
25 
40 
15 
30 

160 

8 
12 

20 

180 

% 1 

16,7 1 

1,0 1 

3,2 1 
13,2 1 

2,7 1 
2,8 1 

1/2 1 
3,6 1 
12,0 1 

2,6 1 

3,2 1 

0,4 1 

0,6 1 

1,98| 

FABLEAIJ n" 1 Pourcentage dc pêcheurs par rapport a la population 

„ g ^ 



Amporaha 

Antsatrabevoa 

Kalampobe 

Andilana 

Dzamandj* 

Ambiiioloiik* 

Manglrankirana 

Aniarianambilry 

Ambuio/avavy 

niamotamo 

NOSY KOMBA 

Fig. I -Les villages de pêche iraditionnels a Nosy-Be 
el a Nosy Komba 
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D'après ce tableau n°l, il existe plus de pêcheurs traditionnels qu'artisanaux (prés de 
1% seulement). Dans les villages enquêtes, on remarque Ie faible pourcentage de gens prati-
quant Ia pêche (2% de la population active), ce qui laisse supposer que cette activité reste 
occasionnelle et associée è une autre plus importante comme Tagriculture. 

La pêche traditionnelle est Ie fait de villages situés en bord de mer, soit éloignés et 
enclaves par rapport aux grands bourgs, soit mal reliés a ceux-ci par des pistes non carossa-
bles la moitié de l'année. Les lieux de pêche sont limités aux abords maritimes immédiats des 
villages, de une a quatre heures de navigation a la voile ou h la rame, et qui correspondent a 
des fonds de moins de 80 m. 

La grande majorité de pêcheurs sont des Sakalava, ce qui laisse penser que la commu-
nauté est asse^ fermée. 

Quant k la pêche artisanale, elle est également Ie fait des pêcheurs habitant dans ces 
villages (mais depuis quelques temps n'est pratiquée que par ceux d' Antumotamo et par cer­
tains réstdant è Hell-Ville). Les lieux de pêche sont plus étendus grace & la molorisation et 
SC Hiiuent sur les hauls fonds récifaux. 

Avant d'arriver aux moyens de production de ces deux formes d'activités, il est utile 
d'analyser la structure d'flge et la mentalité de ces pêcheurs qui pourraienl être deux des fac­
teurs expliquant la faiblesse ou même la regression du nombre des operateurs artisanaux. 

La structure d'dge 

Sur cent pêcheurs enquêtes, traditionnels et artisanaux confondus, on enregistre les 
tranches suivantes 

I Age (ans) 15-20 21-30 31-40 41-50 51-60 60 et +| 

% 7,3 34,9 13,8 19,2 12,8 12 

TABI.EAL n 2 La stiuct ure d'age de cent pêcheurs enquêtes 

La tranche d'age qui contient Ie plus de pêcheurs se situe dans l'intervalle de 21a 30 
ans. Ce phénomène est normal dans la mesure oü l'activite de pêche néssecite des individus 
jeunes done plus vigoureux. Il existe ici une anomalie qui peut être liée è l'insulfisance de 
la couverture sous enquête, mais qui peut s'expliquer aussi par Ie fait qu'entre 31 et 40 ans, 
les pêcheurs en possession d'une experience plus assurée de cette activité de pêche veut 
s'engager dans les sociétés industrielles crevettières (ou chez des particuliers) pour exerser 
Ie métier de patron de pêche ou de simple marin. Une autre possibilité peut être Ie désir de 
changer de profession, mais ceci est peu probable, compte tenu de leur niveau d'instruction. 

La classe d'&gc ideale serait entre 21 et 50 ans qui groupe d'ailleurs 68% environ des 
pêcheurs. La petite pêche attirc encore 25% des hommes &gés de plus de 51 ans; ce qui 
signifie que cette activité ne connalt pas d'fige limite. A Nosy-Be, la pêche en pirogue est 
réservée au sexe masculin. 

Considérant uniquement l'&ge des pêcheurs artisanaux, celui-ei varie entre 22 et 40 
ans avec 80% de jeunes de 21 è 30 ans qui seront sous la coupe des 20% plus dgés et plus 
expérimentés. 

Les modes de vte ,̂'' ' " , ,, .., . , 

II est tres complexe du fait de {'existence des qualités suivantes au sein de la popula­
tion : 
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- dualité enire la forme traditionncllc el la Torme artiftunale de la péchc; 
• dualité entre la forme moderne representee par la péchcrie industriclle crevettièrc, 

cl la forme traditionnelle-artisanale; , 
- dualité entre l'activité agricole (vivrière et commerciale) et la pêche. 

La preponderance des pêcheurs traditionnels peut déjft traduire la mcntalité de cc 
peuple qui reste encore fortement fixé dans les us et coutumes ancestraux, methodes et 
techniques rudimentaires, voire archaïques. Toutefois, évoluant dans un milieu oü existent 
des secteurs de production plus modernes, Ie pécheur traditionnel a l'occasion de se convertir 
en pêcheur artisanal, attiré par une meilleure assurance des debouches et une recette réguli. 
ère. Mais cette conversion peut prendre du temps è cause des inconvénients du systéme capi-
taliste applique dans certaine cooperative ou dans la pécherie industrielle, telles que l'alié-
nation, ou la surexploitation de sa force de travail... 

De plus comme Ie revenu obtenu de la pêche non motorisée est assez faible, Ie pêcheur 
doit diversifier ses activités en se convertissant è moitié en agriculteur vivrier ou commercial. 
On ne peut affirmer si l'activité de pêche traditionnelie a un caractère secondaire ou princi­
pal; on peut toutefois avancer que les villages situés en bord de mer sont plus portés vers la 
pêche que vers l'agriculture. Si on considère la faiblesse du niveau scolaire des pêcheurs, ceux-
ci n'ont pas d'autre alternative d'emplois, d'autant plus que Ie secteur tertiaire est presque 
saturé. D'après la theorie des économistes de pêche, il est également tres difficile d'abondon-
ner entièrement Ie métier de marin-pêcheur, ce qui est vérifié pour Ie cas de Nosy-Bcet 
pour tout Madagascar. 

Quant & la mcntalité du pécheur artisanal, cellc-ci ne diffère pas beaucoup de cclle 
de son confrère traditionnel, sauf qu'elle est plus ouverte aux nouvelles techniques. L'état de 
"pêcheur-artisan" peut n'être que temporairc, Ie temps qu'il exploitc la barque motorisée qui 
ne lui appartient pas; puis il se transforme è nouveau en "pêcheur traditionnel" 

C'est done Ie manque de moyens financiers et Ie système d'exploitation dans les pré-
coopératives ou dans les sociétés de pêche industrielle qui conduisent k la stagnation des men-
lalités, ainsi que des conditions de vie. Et notre explication de cette situation est leur ignoran­
ce de la notion de réinvestissement lorsquc des profits se dégagent en cas d'une bonne recette. 
Ces profits vont servir dans une large pari k restaurcr les rapports sociaux k cause de la 
predominance des coutumes ancestrales cl d'une vision k court terme. 

Les traits de mentalité sus-définis conditionnent Ie niveau des productions donl les 
methodes utilisées seront décrites ci-dessous. 

Les methodes de production 

La pêche traditionnelie 

La pirogue de 3 è 7 m de long, construite è parlir de tronc d'arbre du "fagnamponga" 
(et quelquefois du "sambalahy"), est taillée en un seul bloc, et ce seion des methodes héritées 
ancestralement, si Ie diamètre de l'essence est important sinon Ie bord est surélevé par une 
planche en bois d'Albizzia par exemple. Les outils servant è cette construction, sont tres som-
maires (hache, couteaux, marteau, clous...) . Le principal chantier qui a fait l'objet d'une visi­
le est celui d'Antamotamo (k Nosy Komba) qui peut construire une vingtaine de pirogues par 
an suivant les commandes. On y dénombre 8 constructeurs. Chaque pirogue possède une ou 
deux pagaies confectionnées avec du bois de fagnamponga et mesurant 1 m environ. ^ ^ 

La voile souvent de forme rectangulaire (ou carré) du type arabe est confcctionnée k 
parlir de tissu local (le soga) ayant une surface variant avec la longueur de la pirogue (2 m x 
1,5 m pour une pirogue de 3 m de long). 

Les engins de pêche peuvent être classes en deux suivant leur origine (locale ou 
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importée). Ce classement est important pour revaluation des invcstissements de la petite 
pêche d'une part et pour savoir dans quelle mesure la pénurie en materiel imporié est un 
facteur défavorable k raccroissement de la production d'aulre part. 

Les engins fabriqués è partir de matériaux locaux sont : 

- la nasse (ou vovo) qui est un piège destine è attraper les poissons de 10 k 20 cm de 
long; elle est de forme cylindrique avcc unc entree de chaquc cöté de la base, munie d'une 
trappe de visite contenant l'appAt; etlc est confectionnée è l'aide des plantes telles que Ie 
bambou (valiha) et l'osier (viko), qui poussent è proximité des villages et qui sont éclatées 
el Iressées par les confectionneurs; 

- Ie barrage cötier (ou "valakira") en forme de V, d'un angle de 80°, ei long de 200 k 
300 m donl les cötés sont composes de poteaux fixes en bois de palétuvier, distant environ de 
80 è 100 cm, sur lesquels sont attaches des lattis de 1 ,è 2 m de haul; ces lattis sont confecti-
onnés avec des bambous éclatés reliés entre eux par des ficelles de raphia torsadées; installé 
dans les embouchures, Ie barrage sert k capturer des poissons et des creveltes surpris par Ie 
reflux et qui entrent dans la chambre de capture situéc k rextrémité du V (fig. 2 el 3); 

- Ie filet moustiquaire ou du linge fin, pour attraper les juveniles de poissons (5 k 10 
cm de long) qui viennent tout au bord de la plage. 

Les fournitures importées sont constituées de fil, d'hamegons, de filet, qui sont deve-
nus rares sur Ie marché malgache depuis une dizaine d'années. 

Les techniques de pêche correspondanl a ces moyens sont done également tradition-
nelles et donnent lieu a une production tres modeste, tres stable par rapport a Taugmentation 
de la population. Cependant Ie fait d'avoir adopté des fournitures de l'extérieur montre 
déjè une certaine volonté de sortir des techniques archaïques plutöt passives, vers celles acti­
ves el efficaces. 

Ces technique» de pêche traditionnclics cngcndrcni égalemcnl des rappurts sociaux 
tres élroits entre lei membres de la communaulé qui duivcnt s'entraider dann les activltés 
manuelles de la pêche non motorisée. Les relations marchandes qu'ils entretiennent è l'exté­
rieur (avec la ville principale par exemple) se font souvent k leur détriment. 

La pêche artisanale 

La pêche artisanale è Nosy-Be csl ie fail, d'une part de trois groupements de pê­
cheurs appelés précoopératives créées par 1' Administration des Pêches et utilisant des dons 
japonais (par Ie biais de la Japan International Cooperation Agency ou .IICA), et d'aulre pari 
des privés qui se livrent au chalutage crevctlicr avcc des bateaux de lype FAO, ou k la pêche, 
k la palangrotle sur les hauts fonds récifaux. Les pêcheurs qui sont soit intégrés dans lesdils 
groupements, soit embauchés chez les privés, sont des aulochtones en majorité et des immi-
grés de la Grande Terre en minorité. 

Avec rutilisation des petits matériels et fournitures importés, combinée a la motorisalion, 
on assisle a une evolution des techniques permettanl aux pêcheurs d'élargir leur rayon d'acti-
on; les lieux de pêche se trouvent ainsi plus étendus et sont localises a partir de la baie de 
Befotaka au nord, a l'Archipel Radama au sud (fig. 4). - ,» 

Nous allons prendre l'exemple des dons JICA pour décrire les matériels de la pêche 
artisanale. lis constituent en : 

- 7 vedettes k coque en plastique, longue de 7 è 8 m, munies chacune de moleur 
hors bord de 25 CV, de cales k glacé de 2,5 m ' de capacité et possédant une autonomie de 
IkS jours de mer; 

- divers équipements et fournitures pour chaque barque (200 m de fil en nylon mono­
filament, deux nappes de filets maillants k 70 mm de maille, des hame^ons ...); 

- une chambre froide de 15 m^ de capacité; 
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- un tour h glacé de 2 tonnes de capacité par jour; 
- un camion isotherme pour Ie transport éventuel des produits. 

Trois techniques de pêche sont employees 

- la ligne è main, impropremcnt dénomméc "palangrotte", qui est l'engin Ie plus usilé 
et dont l'efficacité dépend des app&ts (tels en particulier des filets de poisson ou è défaut 
du calmar, et des seiches) et de l'habilité du pêcheur; 

- Ie filet droit mailiant, utilise surloul pour les ressources semi-pólagiques des baies et 
des zones d'estuaires; son usage pour les espèces rêcifales est encore récent, aussi les pêcheurs 
de Nosy-Be manifestent peu d'enthousiame h son endroit, au contraire des pêcheurs d'Antsi-
ranana qui s'en servent régulièrement de mai it septembre, pour des operations de jour; 

• la plongéc sous-marine en apnée, nécessitant un masque et un tuba, esl spécialemenl 
pratiquée pour la pêche è la langoustc, de mai it déccmbre; cctle technique scmble la seule éf-
ficace pour la capture de ceile ressource sur la cöte nord-ouest. 

Ainsi les moyens et techniques plus avances de la pêche artisanale qui sont plus dura­
bles, se différencient de ceux employés par la pêche traditionnelle qui sont tres précaires et 
renouvelables è tres court terme (la nasse a une durée de vie de 5 mois au maximum, Ie 
valakira doit être réparé après chaque maréc. les moustiquaires fragiles et friables ...). Par 
contre ces derniers engins ont l'avantage de ne coüter presque rien et ne nécessitent pas une 
sortie de devises; ce qui n'est pas Ie cas des matériels artisanaux dont Ie renouvellement el 
la reparation sont fortement dependants des importations extérieures dont les coflts sont 
élevés. 

D'oü un dualisme existant entre ces deux formes d'exploitation, influen -̂ant Ie volume 
de capture mais aussi pouvant expliquer les divers comportements sociologiques que l'on pour-
ra constater dans Ie paragraphe suivant sur les rapports sociaux. 

Les rapports sociaux 

L'examen des rapports sociaux s'inscrit dans un contexte de determination des proces­
sus de transformation de la pêche traditionnelle en pêche artisanale (CHAUVEAU, 1982). 

A l'origine, les premiers habitants de Nosy-Bc éluicnl plus agriculleurM que pêcheurs; 
avec raccroissemcnl de la population d'un cölé et I'lnlroduction des colons puls l'indépendan-
ce de Madagascar d'un autre cöté, la pénurie de terres a conduit ces agriculteurs k se tourner 
davantage vers la mer el ses ressources. L'aclivilé de pêche s'est plus développée avec l'arrivée 
de matériels importés par les colons (fil, hamcî on, filet...) sans pour autani se tranformer en 
pêche motorisée. L'apparition de la molorisalion ne s'csl failc que vers les années 1970, avec 
des armateurs privés et sous l'impulsion du (jouvcrncment malgachc (assisté par des coopera­
tions Internationales) qui a encourage la creation d'associalions et de cooperatives de pêcheurs, 
avec force subventions et dons en équipements. 

La region de Nosy-Be a beneficie de cette intervention gouvernementale depuis 1980, 
mais malheureusement l'expérience s'est soldée par un résultat négatif sur Ie plan financier, 
dont la cause peut être attribuée k une méconnaissance des comportements sociologiques des 
pêcheurs recrutés dans ces associations, ou même a une lacune de formation des dirigeants 
directs de ces pêcheurs. 

L'échec n'est toutefois pas complet puisqu'il a servi de tremplin k la naissance progres­
sive d'une pêche artisanale motorisée éveillant I'attention des pêcheurs tradilionnels sur les 
possibilités d'extension de leur activité. D'après les interviews k ce sujet, ces derniers sont 
prêts k s'y lancer it condition qu'ils soient conduits par un bon gérant sérieux el honnête. 

La volonté des pêcheurs est done manifeste pour sortir de leur étal traditionnel. Pour 
cela, la personne (ou Ie groupe de personnes) chargée de les encadrer, doit connaitre et com-
prendre Ie comportement sociologique de ces pêcheurs, avant de les engager dans une nou-
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veile technologie. 

L'examen de ces diverses relations et rapports sociaux, peut constituer des exemples 
a la connaissance sociologique d'un peuple pêcheur; si nous prenons Ie cas de Nosy-Be, les re­
lations et les rapports sociaux sont ceux qui ont prévalu ancestralement mais commencent a 
ctre altérés par des facteurs exogènes tels que la cohabitation avec Ie secteur industriel de la 
pêche crevettière, Ie tourisme et les autres secteurs de production plus modernes. 

Les rapports et les relations vont dépendre de(s) : 

- la structure d'êge; , .' 
- la généalogie; 
- la hierarchic sociale; 
- Hens entre parents, entre parents el allies; 

enfin, il s'agit de voir les influences cxtéricures qui se sont exercées sur cclle communauté et 
qui ont suscité la mutation des pêcheurs iraditionncls en artisanaux. 

Les relations en milieu traditionnel 

La lecture de la structure d'Age den vitlagcuis cl un bref coup d'oeil dans Ie village, au 
cours d'un week-end, confirme la jeuncsse de cc peuple. Cependant, en y allanl pendant les 
jours ouvrables, Ie village se dépeuple et ne contient plus que les vieux, les femmes el les 
enfants en bas Sge ou d'Sge scolaire. Ceci s'expliquc tout simplemcnt par Ie fait que la pêche 
iraditionnelle n'attire plus les jeunes en age de travailler (è partir de 15 ans), qui ont tendance 
k partir et k résider en ville k la recherche d'un métier facile ou plus rémunérateur, pour 
revenir au village en fin de semaine. Mais il reste encore des pêcheurs occasionnels ou pê­
cheurs de dimanche. Ce transfert de main d'oeuvre de la campagne vers la ville est illustré 
la généalogie suivante : 

-2 * ô * o 

eultivateur-pêcheur] cultivateur-pêcheur 

-1 * o * * 

I 
pêcheur-cuttivateur | 

1*r f Ut 2ncl f U t | | 
* * * o 

ouvrlar «n vUl t | nwrln ptehaur * hoiM* 
I o feniM 

+1 # o U hoiiime enquSté 
I +1 écart de generations par rapport è U 
* pécheur (18 ans) 

Cel exemple de généalogie permet de constater que la pêche iraditionnelle, è son 
niveau actuel de techniques, ne peut plus nourrir une population croissanle; loutcfois dans 
quelques villages de Nosy-Be, la pêche reste une activilé principale mais qui n'esl jamais 
dissociée de I'agriculture ou d'une autre activité. 

' Dans cette activité de pêche, les techniques se transmeltent de père en fils. De par 
son &ge et son experience dans Ie métier de pêche, Ie père (si on prend Ie cas de pêcheur en­
quête) est k même d'initier ses fils ou ses cadets (allies ou parents). Si Ie père de ce pêcheur 
sous enquête étail encore vivant, il serail Ie Chef hiérarchique dont les conseiis en matière 
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dl' pêche OU aulres >cn>ni (lès ecouics. F.n general, ie Chef d'un village de pöcheurs esl lecrule 
parmi les plus agés el experts en techniques de pêche iraditionnelle. 

Les relations entre village»)is se nouenl el se renforccnt lors des operations de pêche 
qui néccssitenl une entruide sans faille Elle se manifeste entre parents en premier lieu, el 
enlre allies (par uffinité); Ie système de parlage des captures se fait cquilabicmcnl si deux 
pêcheurs sortent ensemble sur \ine même pirogue. L'entraide au débarqucmenl par les enfants 
OU les vieillards peul donner lieu a un don de quelques kilos de poissons par exemple 

L'aspecl "domination" ninlervienl qu'enlre les membres d'une même familie oü Ie 
(hel de familie esl la personne dominante du fail qu'il possède el maitrise les connaissances 
en pêche. Mais cela ne signifie pas une exploitation de l'homme par Thomme, car unc bonne 
capture ne donnc pas lieu a un caplage du surtravail par la personne dominante, mais profile 
a loule la familie voire a loule la communaulé Entre allies, la personne dominante peul êlre 
la propriélaire de la pirogue qui ne joue que Ie röle d'organisateur de l'opéralion el qui peul 
prèler occasionnelicmenl sa pirogue a son voisin .sans conlreparlie monélaire. 

Les influences exlérieures qui s'exercenl sur les communautés de pöcheurh sonl 
curuclóriHéüN pur la presence des nucleurs modcrncfi de tendance capilalisic, k haute producli-
vilé, qui allire la main d'oeuvre a bon murché de la campagne. Le contact de cetlc rnasHu de 
.salaries avec ces secteurs, engendre une alteration dans leur mode de vie et de pensee donl 
les consequences peuvenl êlre nófasles ou bénéfiques. En lerme sociologiquc, cela peul se 
Iraduire par une subordination des rapports economiques traditionnels au capitalismc oü la va-
leur du travail de l'ouvrier peul être dêpréciee mais oil le revenu esl plus régulier cunlraire-
menl au revenu procure par la pêche piroguière. 

•• i •• ' ' 

Les rtif>i)ori\ lociuiix tJaits les gioiipfnients unisanaux '. . , 

Les relations prennenl une autre lacelle che/ ces groupemcnis, qu'on peul analyser a 
parlir de l'organigramme suivani 
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pêcheurs 

( 'est rorganigramme d'origine préconisé par l'Elal qui est le propriélaire des moyens 
de production plus cvolués (barques imporiees motorisées el malériels plus améliorés); Ie 
bul cluni de fournii uux pêcheurs démunis. acceptani de se grouper en précoopéralive, des 
moyens de pêche qui élargironl leur rayons d'aclion el qui pourront augmcntcr leur production 
Un représentanl de l'Etat esl préHunl poui veillcr u lu bonne exploitation de ces moyenH, II 
y u done ici l'exislence d'une division de Iravail oü le pêcheur n'est plus propriélaire des 
malériels de produclion Dés lors, les relations enlre les pêcheurs el l'Elat sonl caraclérisées 
par une subordinaton des premiers au .second el qui peuvenl se Iraduire par unc accaparalion 
du surtravail fournis par les premiers uu profil de 1' Etat. Mais comme la cooperative esl 
dilc socialiste, le surtravail doil revenir aux pêcheurs, du moins en partie, sous forme d'ac-
croissemcnl des moyens de production el de leur revenu, el partanl une extension de la 
précoopéralive 

Dans la mesure oCi le représentant de l'Elul accomplit bien su mission, le résullal duit 
se passer ainsi Mais il arrive que celui-ci faillit a son devoir (détourm:menl des recelles, 
conflit avec les pêcheurs....) el la précoopéralive pcrd sa raison d'etre. C'csl l'une des causes 
de la dissolution de nombreux groupemcnis de ce genre, et qui a enlrainé la naissance d'une 
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nouvelle formule a partir de l'organigramme modifié suivant : 

I 1 I 1 I 1 
>|AGENT DE LA PECHEj—> jSOCIETE PRIVEj >|PECHEURS| 
I MARITIME I I I I I 

Le röle de l'agent de l'Etat n'esl plus preponderant et se limite au controle de mainte­
nance des matériels exploités par la Societé privée et a la collecte des Statistiques de Produc­
tion. La Societé verse une redevance mensuelle ou annuelle k l'Etat pour la jouissance 
des moyens de production. 

A N o s y - B e . c'est la Societé "Nosy- Kely" qui exploite les dons japonais, en conservant 
les pêcheurs d'Antamotamo (deux équipes de trois et quatres hommes respectivement) qui vou-
laient continuer è travailler dans le secteur artisanal. Des pêcheurs occasionnels peuvent louer 
les embarcations a charge de ceder toute leur production è la Societé "Nosy-kely". 

Dans cette nouvelle formule, le pêcheur s'est retrouvé doublement exploite . Lc prix 
auquel le pêcheur doit ceder sa capture a diminué de 100 f m g / k g par rapport è l'exercice 1984 
/1985 , du temps de la précoopérative. On imagine aisément que cette somme va servir k la So­
cieté pour le paiement des redevances a l'Etat. Ainsi , non seulement le coüt de la vie a au-
gmenté entre ces deux périodes provocant la baisse des revenus des pêcheurs en termes reels, 
mais la suus-évalual ion de leur produit, actucl lemcnl , renforce leur dénuement. 

Cette situation, si etle améliore l'cxploitation des ressources marines malguches ne 
contribue pas vraiment a l'élévation du niveau de vie des pêcheurs qui soni agressés double­
ment dans leur suriravail (par le profit de la societé el celui de l'Etat). 

Pour clorc cc chapitrc, on peul signaler que le niveau de production traditionnelle el 
artisanale sera en relation directe avcc la nature des rapports sociaux enXre les communautés 
de pêcheurs. 

C H A P I T R E III . - LA PRODUCTION 

L'examen dans les deux sous-seclours de la pêche est nécessaire pour aboutir h l'ana-
lyse préliminaire des rapports de production et do distribution qui peuvent expliquer le niveau 
de revenu des petits pêcheurs. L'eslimalion de la production est fonction des moyens de pro­
duction tels que les engins et techniques employés , les lieux de pêche, les espèces è caplurer 
et l'effort humain; et ceci a partir de la production des villages échantil lonnés, (tabl. n'S et 4) , 
et de celle des groupements de pêcheurs considérés (tabl. n°6 et 7). 

La production tradUionnelle 

Capture el effort observes 

Reprenant ici les résultats des travaux de A N D R I A N T A H I N A R A K O T O N D R A L A M B O 
(1983) , la production dans les villages (tabl. n''3) a été calculée è partir de la capture moyenne 
par engin et par sortie. L'unité d'ef fort de pêche est le nombre de sorties par engin et par 
mois. Diverses conclusions ont été dégagées : 

' • h première vue, plus l'effort est intense, plus la production augmente, ce qui laisse 
supposer que la surexploitation biologique n'est pas encore al le inte, quoiqu'une espèce peul 
subir une presssion beaucoup plus forte qu'une autre du fait des habitudes alimentaires et de 
la valcur commerciale de l'espèce; 

- les engins les plus usités sont la ligne a main et la nasse. Le premier rapporle une 
mise a terre de S a 20 tonnes par an (dans les villages de Dzamanjar-Ampasy et d'Antamotamo 

I ETAT I 
I I 
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en partculier) et Ie second donne un rendement de l'ordre de 35ü kg/nasse/an, spécialemcnt 
dans Ie village d'Antafinambitry oü sun emploi est favorisé par la configuration du littoral; 

- I'emploi de la senne de plage el du Tilet maillant donne des rendements interessants 
respeclivement 15 è 20 kg et 6 è 12 kg par sortie, et ce, dans les villages de Kalampobeel 
d'Ambatozavavy. Ces engins élant importés, leur prix sonl devenus inaccessibles aux pelils p£-
cheurs el onl rarefié rutilisation de ces deux techniques; 

-la technique du valakira n'est praliquée que dans quelques villages oü l'on nc dé-
numbre qu'un ou deux valakira par village. L'absencc de grands fleuvcs dans l'Ile de Nosy-Be 
cxptique ce nombre Hmité. 

1 1 
1 Villages | 

1 Dzananjary | 

1 Antafmambitry | 

1 Hangirakiraka 

1 Mahazandry 

1 Andilana 

1 AabatolMka 

1 AinbatozBvavy 

1 Antamotamo 

1 Kalampombe 

Engins| 

N 1 

LH 1 

T 1 
FH 1 

N 1 

V 

V 

N 
LH 
T 

l,H 
T 
N 

LH 
T 
FM 
SP 

LH 
1 T 

i FH 

1 ^ 
1 T 
1 FH 

1 V 
1 SP 

Nb 1 

144 { 

24 1 

7 1 

2 j 

140 

1 

1 

25 
B 

« 

12 
6 
20 

12 
6 
2 
1 

1 16 

i 8 
1 3 

1 6 
1 6 

1 "• 
1 1 
i 1 

Nb,sorties/ | 

/Hois /engin j 

21 1 
20 1 

20 1 
14 1 

25 

, 14 

14 

20 
20 
6 

12 
12 
20 

1 20 
1 20 

1 ^ 
1 3 

1 15 

1 15 

1 15 

i 15 
1 15 

1 1^ 
1 1^ 
1 3 

Effort 1 Capt.moy. | 

par an | 

1 
1 

36288 1 
5760 1 

1680 1 

366 1 
1 
1 

42000 1 
1 1 

168 1 

336 

6000 

1320 

288 

1728 

864 
4800 

2880 

1440 
360 

1 36 

1 2680 

1 1440 
i 540 

1 1080 

1 1080 

1 168 

1 168 

1 36 

kg/eng/sort| 

0,8 1 

3,2 1 
2,0 1 

6,0 1 

1,8 1 

5,0 1 

^/5 1 

1/0 
3,0 
3,0 

3,0 
1,0 
0,5 

3,0 
1,2 
10,0 

1 15,0 

1 7,5 

1 3,0 
1 10,0 

1 7,0 

1 2,0 

1 12 
1 8,0 

1 20,0 

capt/an | 

en kg | 

29030 1 

17280 1 

3360 1 
2016 1 

75600 1 

840 1 

1512 1 

6000 1 

3960 1 

860 1 

5184 1 

864 1 
2400 1 

8640 1 

1728 1 
1600 1 

340 1 

1 20100 1 
1 4320 1 

1 5400 1 

1 7560 1 
i 2160 1 
1 2016 1 

1 1344 1 

1 720 1 

TABLEAU n ° 3.- Effort de pêche el captures dans les villages de pêche 
traditionnelle de Nosy-Be en 1982-1983 

Source . ANDRIANTAHINA RAKOTONDRALAMBO, 1983 

N= nasse PM= filet maillant LM= Ligne a main 
T= ligne de traine V= valakira SP= se,nne de plage 
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Les espèces capturées 

D'après Ie tableau 4, les espèces altrapées différent d'un village è l'autre el d'un engin 
a l'autre; ce sont les espèces dominantes rencontrées dans la mise a lerre des pêcheurs iradi-
lionnels. II n'a pas été possible de mesurer la taille de ces espèces; ce sera l'objet d'un prochain 
travail qui permettra d'exercer un controle cl de prendre des mesures sur l'efforl de pêche 
(PANAYOTOU, 1983). 

I i 1 i 1 1 
1 Villages | 

1 DttMnJ ary j 

1 Antafinaabitry { 

1 Hangirakiraka | 

1 Hahazandry | 

1 Andilana 

1 AmbatoLoaka 

1 Anbatoiavavy 

1 Antanotamo 

1 Kalanpobe 

* 

Engins | 

N 1 
LH 1 

T 1 

FH 1 

N 1 

V 1 

V 

N 

LH 

T 

LM 

T 
N 

LH 

T 
SP 

LH 

t T 

1 FM 

1 >-" 

1 T 

1 FH 

1 V 

1 SP 

Families | 

Siganidaa j 
Nanlptaridaa | 
Scoinbridaa | 

Scombridae | 

Siganidae { 

Carangidae { 

Engraulidae 

Siganidae 

Nemiptendae 

Scombrldae 

Lutjanidae 
Nemiptendae 
Carangidae 
Siganidae 

Ltthnnidae 
Lutjanidae 
Scombridae 
Engraulidae 

Lutjanidae 
Sconibridae 

Sphyraenidae 

1 Scombridae 
1 Scombridae 
1 
1 

1 Lutjanidae 

1 Lethrinidae 

1 Scombridae 
1 Carangidae 

1 Sphyraenidae 

1 Carangidae 

1 Clupeidae 

1 Engraulidae 

1 

Non comnun | 

Marguarltt j 
fteugat | 
Thon,l1stao | 
Haquereau | 
Haquereau | 

Marguerite | 

Carangues | 

Chinchard { 

Anchois 1 

Marguerite | 

Lutjans 

Bac da cana 

1 

1 Barracuda 

Noa local 1 

Henjy | 
Koane | 
Angoho | 
Hahaloky j 
Mahaloky j 

Henjy | 

Kikao 1 

Ankalondaba | 

Hafaidoha | 

Henjy | 

Kitrangy | 

1 

Kotrokotro j 

Jano 1 

TABLEAU n' 4.- Espèces de puissons capturées par la pêche iraditionnelle 
Source ANDRIANTAHINA UAKOl ONDKAI AMBO 1983 

Ces poissons correspondent d'une part aux espèces commercialisées sur les marches 



lücaux, el d'autrc part k des espèces d'intérêl social telles que les Siganidae. •< 

II ressort égalemenl de ce tableau n°4 que la pêche traditionnelle est plus spécifiquc. 
La pénurie en malériels importées dtminuent la capacité d'emploi d'engins actifs au profit 
d'engins passifs fabriqués k partir de matériaux locaux, tels que la nasse. 

Estimation de la production totale 

On ne considèrera ici que la production en poissons qui constituent la majorité des 
mises en terre (60 è 70%). 9 villages ont débarqués 207 tonnes environ durant l'exercice 
1982-1983 (tabl. n°3 et 5), on peut estimer la production totale des 40 villages recensés dans 
une fourchette de 600 k 800 tonnes. 

Les premières estimations (COLLART, 1972) s'élevaient k 1479 tonnes pour toule la 
province d'Antsiranana, sans faire apparaitre toutefois des données relatives k Nosy-Be. Le 
laux d'accroissement de la production k Nosy-Bc sera done estimé k partir des statistiqucs 
disponiMes collectées par l'administration des péches de 1974 k 1982, oü les quantités 
commercialisées de la region de Nosy-Be représentaient 20 è 30% de celles commercialisées 
dans toute la province Antsiranana; sur la base minimale de 20%, on aurrait eu 296 tonnes 
de poissons commercialisées en 1972 ft Nosy-Be, auxquelles ii faut ajouter 50% pour tenir 
compte de I'autoconsommation (eslimée è 30%) cl de l'insuffisancc en couverlure statistique 
(eslimée k 20%), pour obtenir une production de 444 tonnes; le laux d'accroissement a ólé 
de 35% environ en une decade, soit 3,5% par an. Comparée aux laux d'accroissement de la 
population qui est de 3% en moyenne, la region de Nosy-Be a assurée la satisfaction des 
besoins de sa population en proteïnes d'origine marine. 

Le calcul de la consommation en poissons per capita dans les 9 villages selectionnés 
par notre enquête, donne une ration de I5kg/tête/an, largement supérieure a la moyenne ratio­
nale (5kg/tête/an) mais de tres loin inférieure k celle rencontrée aux iles Tonga en Polynésie 
occidentale (40kg) et aux iles Seychelles (80kg). 

Le tableau n°5 montre la faiblessc du rendement de la nasse par rapport aux autres 
engins et sans le renouvellement immédiat des stocks en malériels plus performants sur Ie 
marché local, la production et la consommation per capita risqueront une chute tres rapide. 

Engins (capture totale| Noabre |Rendement/ engin | 

1 
1 . ._ 
1 NMSIt 
1 LIgnM è Min 
1 Ll0n«t è traint 
1 FUtt MlUant 
1 valak1 ra 
I Senne de plage 

1 
1 T O T A L 

1 

113030 
&2724 

isaw 
13032 
3696 
1260 

1 d'tngini 

1 329 
1 7B 

1 57 
1 > 
1 ^ 
1 2 

20703A 1 

1 

en kg/an 

343,6 

ao4,o 
3S9,2 

1629,0 
924,0 

630,0 

1 
1 

TABLEAU n° 5.- Production des Q villagesel rendement par engin en 1982-1983 

La production artisanale 

L'enquêle de RAZAFINDRAINIBE (1985) s'est limitée k deux groupements, ceux de 
Hell-ville et d'Aniamotamo, qui onf commence k fonctionner au début de l'annéc 1984. En 

I La moyenne de i'autoconsommation pour lout Madagascar est de 20% (RALISON, 1982), maisconcernani Nosy-Be, 
Ic taux est plus élevé du fait de I'importance de consommation en poissons dans {'alimentation de la population. 
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tenant compte de la comparaison des résultats des deux groupements et ceux de la cooperative 
d'Ampasindava (village d'Antsiranana) ctabli par l'auteur cité ci-dessus, un parallèle sera 
également fait par rapport è l'activité traditionnelle afin de mettre en relief Ie degré de dy­
namisme de la pêche artisanale a Nosy-Be. Une comparaison temporelle sera aussi élabÜQ 
pour voir revolution de ce secteur particulier. 

Si les statisiques obtenues pour les deux groupements artisanaux relèvent de i'année 
1984, celles de la pêche traditionnelle sonl décalées de 1 an en moins, mais Ie biais n'est pas 
considéré comme tres significatif. 

L 'effort de pêche 

Dans Ie tableau n°6 l'effort de pêche a pour unite Ie nombre de jours de sorties par 
homme et par an, et a été calculé en multiplianl Ie nombre de jours par an par Ie nombre 
moyen des pêcheurs dans chaque vedette, et ce, par engin. 

|6roup«iMnts|Eng1ns(Nb Moy. 
1 1 Ihomrws 
1. 1 1 
|HeU-viUe jllgne | 
1 j fUe t 1 

1 Total 1 1 

JAntaiMtaiM jugna | 
1 j fUa t 1 

1 Total 1 1 

|Ampasindava|ligne | 
1 | f i l e t 1 

1 Total 1 1 

8 

9 

22 

Nb.Sort. 
/an en Jj 

94 

77 

88 

Effort de 
pêche j - h | 

254 
238 

681 
12 

1204 
727 

Capt.»oy.| 
en kg/J | 

1 
10,8 
8,6 

16,5 
9,6 

27,8 
20,6 

Capt.tot. en t | 

2,743 1 
2,044 1 

4,787 1 

11,273 1 
0,110 1 

11,383 1 

33,5 1 
15,0 1 

48,5 1 

1 ABl,hAUn"6 - Etfori de pêche el production des groupements arlisanaux a Nosy-Be 
Source RAZAFlNDRAINIBhi, (1985) 

Les résultals des rendements (kg/j) monlrent Ie dynamisme des pêcheurs d'Ampa­
sindava par rapport aux deux groupements de Nosy-Be qui disposent peut-être d'une embar-
cation en moins mais qui rencontrenl surtoul des probièmes avec celui chargé de les cncadrer 
On suspecte, d'une fuite de l'ordre de 200% effecluée par ces derniers, en regard de la 
production d'Ampasindava 

Si on compare miintenant k rendement de la ligne è main danit Ie» deux groupcmenU 
«riisanaux de Noi,y-Be el celui dantt let» vlilageM iradiliannels DÜUS enquêle, on ubtienl: 

Effort/an |Capt.tot. | RtndtMnt kg / j | 

I I I I I 
l-groupeiwnts | 935 | 14016 | 15 ' | 
I-pêche trad. j 15448 | 62724 j 4 j 

I I I I I 
TABLEAU n"?.- Rendement de la hgne a mam dans les deux types de pêche 

On peut conclure que les rendements sont sensiblemenl différents, ce qui parail 
normal compte tenu du large rayon d'action des pêcheurs artisanaux dotés d' embarcalions 
motorisées. 
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Les captures 

La ligne è main donne une meilleurc performance par rapport au filet maillant qui ne 
fournit que 13% de la production artisanale a Nosy-Be. D'ailleurs, ce dernier cngin est diffici-
lement accepté par les pêcheurs d' Anlamotamo, alors qu'il est totalement adopté par ceux 
d' Ampasindava qui ont dü bénéficier d'un encadrement sérieux combine a un désir de 
s'adapter è de nouvelles techniques. 

La comparaison des captures entre les groupements de Hell-villc et d' Anlamotamo 
montrent une difference remarquable au profit des seconds qui se révèlent plus efficaces 
malgré la mésentente avec l'agent administratif; d'après des interviews menés auprès des 
pêcheurs d' Anlamotamo, ceux-ci manifestent clairement leur volonté de continuer l'aclivité 
artisanale mais sur de nouveaux rapports de force qui ne doivent pas les léser ni les exploiter 
La faiblesse des rendements du groupemenl d'Hell-ville a entrainé sa dissolution quelques 
mois après. 

Les espèces pèchées 

Les espèces de poisson capturées par la pêche artisanale correspondent aux categories 
commerciales en vigueur sur les marches de la cöte nord-ouest. 

rcatégorlas | FamUlt 
1 1 

1 1 
1 n^l: gros poissons blancsj Scombridae 
1 1 Carangidae 
1 n'Z: groa poltaon» rouga*| Lutjanidaa 
1 1 Lathrlnidaa 
1 n*3: polttoni blanet | aarrldta 
1 1 NugUlldaa 
1 n*4: groa polaaona nolra | Strranidaa 
1 Divara | Autraa Carangidaa 

1 1 

1 WM local 

1 Angoho (lamtra) | 
1 Kikao bevoly | 
1 Tal varavara | 
1 Aubitry 1 
1 Anbarlaka | 
1 Antara (Jompe) | 
1 ALovo 1 
1 Aiibltsy 1 

l'ABl.l̂ AU n "8 - Hspeces pêchecs pitr i'aclivire arlisanale motorisée a Nosy-Be 
Source : RABARISON et RA/AFINfiRAINIBh (1985) 

La pêche artisanale capture les mêmes categories de poissons débarquées par 1' acti-
vité traditionnelle; touiefois la difference tient dans la taille des produits qui sont plus gran-
des che? la première forme, beneficiant d'unc zone de pêche plus élargie. Les operateurs 
traditionnels sont surtout cantonnés dans les /ones de nurseries. 

La constitution du stock d'appéts se fait a Ia ligne : l'appèt final (filet de poisson ou 
poisson de petite taille) est capture è l'aide d'appats secondaires (calmar, seiche...) eux- mêmes 
attrapés au moyen de morceaux de manioc ou de viande ( RAZAFINDRAINIBE, 1985). 

D'après les prospections de pêche a la ligne (RAZAFINDRAINIBE, 1985), une com­
paraison des compositions spécifiques du secteur Mitsio et celui d' Iranja a montré la pre­
dominance des Luljanidae (58% de la capture au niveau de la barrière), en particulier I' espècc 
Lutjanus bohar appréciée sur Ie marché local. 

Lea vüHatlonii de la production 

Vatiations annuelles 

L'évolution de Ia production halieutique traditionnelle et artisanale qui a été rcgroupée 
dans les statistiques de I' Administration des Pêches est ahalysée pour la période 1974- 1984, 
en vue de meltre en relief les variations annuelles. Auparavant, un ajustement des données 
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a été effecluc pour tenir compie dc I'auloconsommation cl dc I'insuffisance en couverture 
slatistique, reprébentanl è tous deux 5ü% des mises è lerre enregiströcs, è aiomer è ces 
dernières. 

On obtient la figure n"5 qui illustre les variations de la production pendant une deca­
de avec trois périodes bien distinctes : 

- la première allant de 1974 a 1979 montrc un accroissement de la production cor-
respondant aux années fastes oü les matériels et fournitures de pêche abondaicnt sur Ie 
marché local; 

- la seconde plus courte (1980 a 1981) indique une chute brutale tres en dessous du 
niveau de 1974, reflétant Ie contrecoup des chocs pétroliers el les difficultés économiques du 
pays qui n'arrivaient plus a assurer l'importation reguliere des matériels de pêche; 

- la dernière période (1982 a 1984) montre une reprise timide avec l'introduction des 
matériels - dons du Gouvernement Japonais, mais n'a pas encore atteint Ie pic de 1979; la 
cause peut etre attnbuée a une méconnaissance des conditions socio-économiques du milieu 
des pêcheurs traditionnels dont certains se sont transformés trop rapidement en pêcheurs 
artisanaux. 

La production ichthyque suit la même evolution puisqu'elle représente la majorilé des 
captures. En fait, lesdites variations sont surlout imputables è celles de Ia production tradi-
tionnelle qui constitue en moyenne 90% des mises a terre. 

Les crevettes étant destinées è l'cxportation, les poisssons Irouvenl leur place dans 
I approvisionnement du marché local mais l'augmentation de la production de ce dernier 
produit est freinée par plusieurs facteurs dont Ie défaut d'organisation dans les circuits de 
commercialisation et l'intéraction des operations industrielles (empiètement du territoire et 
gaspillage des poissons d'accompagnemcnt rejelés...). 

Si on estime k 650 tonnes environ ia production totale minimale de la pelite pêche 
(traditionnellc el artisanule) d'aprèh noh invehligations en 1984, les stalisliques officiclles 
ajustées ne font état que de 300 tonnes de poissons; Ie trop grand écart entre ces deux tonna­
ges signific que l'autoconsommation est beaucoup plus importante qu'on ne l'a supposée 
et peut atteindre un taux de 80% si on considère que celui de 1' insuffisance en couverture 
statistique resle fixée a 20%. 

P'apres RAZAFINDRAINISE (1985), si on su base sur la similarilé de la productivilé 
des récilh (FAO, 1978; MUNRO, 1984), qui serail de 4 k 6 lonnes par km^ cl par an, la bar­
rière récilale pourrail soutenir une production de 800 lonnnes environ par an, vu sa superfi-
cie, alors que les pêcheurs n'y ont prélevé qu'une vingtaine de tonnes en 1984 et en 1986. 

Fluctuations mensuelles 

Notre hypothese étant la similiiudc des espèces capturées par les deux formes de 
pêche, on considèrera ici les variations mensuelles des captures des pêcheurs d'Antamotamo 
chez qui les données sont plus fiables. La figure n'b compare deux variations respectivemenl 
pour l'execice 1984 et celui de 1986 : aucune conclusion sur les variations saisonnières ne 
peut etre tirée SI on ne comprend pas la situation socio-économique dans laquelle ces pê­
cheurs ont travaillé; il s'agit, en 1984 du malaise qui a existé entre les pêcheurs et l'agent 
1 Etat et qui a cause une collecte de données erronées vers Ie milieu de l'exercice qu'on va 
situer au mois de juin oü la production commensait a décliner. En 1986, les données sem-
blent plus véridiques, quoique altérées par un nouveau facteur qui est la diminution du prix 
de cession è 300 fmg Ie kg qui n'est pas compensée par la suppression de 10 000 fmg, cóut 
de location d'une vedette, et qui incite alors les pêcheurs a sous-declarer leur production. 
On remarque dans Ie tableau suivant que les efforts de pêche el la production de 1986 è 
1987 ont augmenté par rapport è l'exercice precedent. Toutefois, Ie rendement est en baisse 
(-22%) : un acroissement de 56% de l'efforl de pêche n'a apporté qu'un accroissement de 
5% seulement en tonnage. 
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1 
1 Année 

1 11984-85 

11986-87 

1 

Nb moy. 

9 
11,55 

Nb .Sort. 

15,6 

92 

1 Eff. i 

\ 681 
1 1062 

-h Prod.en t 

1 
11,273 
12,568 

1 

C.P.U.E 1 

16,5 1 
11,8 1 

TABLEAU n ° 9.- Comparaiton des rcndcments des pècheuri d'Anlamoiamü durani 
deux exercires pour l'emploi de la ligne a mam 

En fait, il n'y a pas eu de baisse réelle du rendement, puisque les données de produc­
tion en 1984 ont été faussées, et que Ie nombre des embarcations a été reduit i 2 en 1986- 87; 
ce qui donnerait logiquement 11,8X2 = 23,6 kg/j de rendement, done une fuite de produc­
tion de l'ordre de 7,10 kg/j en 1984. 

A défaut d'autres données, on peut analyser les variations des captures par unite 
d'cffort de l'année 1986 qui montrent l'existence de 3 saisons : 

- une saison morte qui court de novembre è fin mars è laquelle correspond la période 
des cyclones; 

- une saison intermediaire qui va d'avril è aoüt; 
- une haute saison qui est assez courte, de septembre a octobre, maïs avec une 

pointe remarquable en septembre. 

RAZAFINDRAINIBE (1985) a avance les facteurs de variations de rendement de la 
pêche a la ligne qui sont les suivants : 

- la période de pêche oü la frequence de capture de chaque espèce présente des 
variations nycthémérales indépendamment de la c.p.u.e; 3 classifications des espèces ont été 
adoptees , (a) nocturnes (surtout Ie genre Luijanus et quelques Serranidae), 

(b) diurnes (dominees par les Serranidae, et quelques Lethrinidae), 
et (c) en même temps nocturnes et diurnes, 

Ie comportement alimentaire peut être è l'originc de cette distinction; 
- la marée oü la pêche au niveau de la barrière est plus frusctueuse pendant la phase 

descendante et l'étalc de la marée, surtout en vivcs eaux de pleine lune. La migration induite 
par Ie plancton y amène les planctonophages cl l'aclivité alimentaire des grosses espèces 
récifales s'intcnsifie; 

- la profondeur de pêche qui influc sur la taille des espèces, car en general, les pois-
sons de grands fonds accusent une taille importante; 

- d'autres facteurs tels que la frequence des prédatcurs (requins), la taille el la forme 
des hame^ons, la nature des appats ... dont la consideration et revaluation optimale demeu-
rent encore tncertaines, peuvent iniervenir aussi bicn dans la composition de la capiurc que 
dan» la quantité totale. 

Pour conclure, on peut dire que la pêche tradittonnelle dominee Nosy-Be, que ce 
soit en nombre de pêcheurs qu'en quantité débarquée. La pêche artisanale aura è surmon-
ter différents probièmes, en plus de ceux poses par Ie système économique actuel. Toutefois 
si la production fournie par les deux formes de pêche semblent suffire è l'approvisionne-
ment des habitants de Nosy-Be, è long terme les techniques trop sommaires employees 
par les pêcheurs traditionnels sur un territoire de pêche toujours Ie même, entralneront un 
épuisement des ressources cibles et ne suivront plus Ie rythme d'accroissement de la 
population. 

CHAPITRE IV.- COMMERCIALISATION ET REVENU MOYEN PAR PECHEUR 

Contrairement è certaines regions, la commercialisation n'est effectuée que sur une 
fraction rédurte de la production dont l'essentiel est auto-consommée. Partant sur les diffé-



rents prix en vigucur sur Its marches dc Nosy-Be, noire hypothese dc travail est que loute 
la production est valoriscc pour aboulir a revaluation du revenu moyen du pécheur en 
passant par I'cxamcn (i) de I'organisation du marché. (ii) des divers prix pratiques sur ce 
marchc el (iii) des ditlérents cotils occasionnes par la pêche traditionneilc el artisanale. 

Organisation du marché 

Les circuits lommerciuii.x 

Deux sLcleurs distincts alimenleni la consommation nosy-bcenne el une certaine 
partie des marches intérieurs un secleur d». subsislance el un sectcur commercial; Ic dernier 
secleur est constituc dc deux sortes de circuits que REY (1982) a qualifié I'un de circuit Iradi-
lionnel court el direct, el I'autre dc circuit ctendu el moderne. 

La siuation dt subsislance correspond a I'aulo-consommalion (qui ne passe done pas 
par un marché) oCi le producteur = consommateur. 

- Le circuit truditionnel court el direct, qui csl alimenté par des unites de production 
Iradilionnelies el/ou arlisanaies, peut .se conipo.ser de deux niveaux : 

Niveau I : Producteur > Consommateur 

I I 
w- - > intermediaire ' 

(généralemenl la femme du pécheur) 

Cc niveau csl caraclcrisc par : 
- une vcntc directe, ou un troc, sur les lieux dc débarquement ou au marchc public le 

plus proche, ou unc venle de porie a portc; 
- une aire géographique commercialc limitée; 

el aucunc' augnicnlalion du prix au producteur, sauf s'il cxislc de dépcnses liécs au 
transport. 

Niveau 2 : Producteur - - --> Détaillanl > Consommaleur j . 

La presence du vcndeur-délaillani entrainc unc augmentation de prix sur les mar­
ches polenliels. 

Le circuit étendu et moderne esi approvisionné par les unites de production artisa-
nules (et indusirlclles) el se pré.senle comme suil : 

Pócheur- > Marcycui en gros - (A) - >Deialiluin > Conhommuleur 
I 

(B)- > Vtareyeur -> Détaillanl > tonsommatcur 
en gros de l'inlerieur 

Le canal (A) correspond a une venle locale el celui (B) k une expedition vers les 
marches de l'hinterland, 

Ce cireuii qui concurne lu commerciulitialion dc poiüiions fins, exige hicn cnlendu unc 
chalne de i'ruid continue pour en assurer la qualité. LCK Cooperatives Kucialistes de production 
et/OU de commercialisation essaient de réduire le nombrc de maillons de la chaine, en ado-
ptanl le schema suivant : 

Pécheur •-;> Cooperative >(A) > Consommaleur 
I 

(B) > Détaillanl de l'intérieur > Consommaleur 

La qualification dc ce dernier circuil comme élant "étendu el moderne" signifie unc 
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extension des debouches vers les marches extérieurs par Ie canal B. A Nosy-Be, ies crevettes 
attrapées par le chalutage artisanal ou par les valakira sont revendues h dcs particuliers ct ^ 
la Société induslrielle crevettière qui s'occupent de les exporter vers I'Europe, les Etats-Unis, 
la Reunion, I'lie Maurice; de même que Ies poissons fins, les crabes, Ies langoustes, sont 
acheminésvers la France, la Reunion, I'lle Maurice soit directemenl de Nosy-Be, soil par 
rintérmédiaire des mareyeurs en gros de l'intérieur. 

On rencontre ces différents circuits dans toules les regions cótières de production qui 
connaissenl les mêmes caractéristiques el les mêmes problèmes de conservation el de transport. 

Lei, syslèmes de conservation 

Dans le milieu traditionnelle, la première commercialisation, est en frais a cause du 
manque de moyens de refrigeration ou de congelation. Les produits sont cmpilés soit dans 
des grands paniers en osier recouvertes de larges feuilles, soit dans des bidons de 20 litres, 
pour être acheminés vers les marches, Les produits sont soit écoulés sur le marché le jour 
même, soit Iransformés (sales-fumés, salés-séchés, salés-bouillis,,.) lorsqu'il y a surproduc-
lion OU des restcs invendus. La conservation des produits traites se fait dans des sacs en 
jute OU en plaslique; si leur écoulement n'est pas assex rapide, ils sont remis è séchcr au 
soleil tous les jours, puis réemballés et slockés dans une salie isolée (è cause des odeurs) a 
la temperature ambiante jusqu'è expedition. 

Dans l'exploilation artisanale, oCi les possibilités financières sont plus subslanlielles, 
lu preservation et le stockage des produits fraichement captures, se font de 3 manières : 

• soit cession des captures ^ un gros mareyeur qui possède des installations de froid; 
- soit location de chambre froide che/ un gros mareyeur, duranl un certain temps, en 

attendant les clienls potentiels (hotels ou institutions locaux, les revendeurs de l'intérieur...); 
- soit que le patron de l'exploitation lui-même possède les équipements voulus pour 

assurer la conservation et le stockage de scs propres captures. 

Le transport des produits 

Le transport des produits frais des pêcheries traditionnelles se fait • 

- a dos d'hommc lorsque les routes n'existenl pas ou deviennent impraticables en 
saison pluvieuse; 

- par voie de mer (ou a travers les plans d'eau sur la cóle est) en pirogue; 
- et par des taxi-brousses lorsque les routes sont carrossables en saison sèche. Par le 

transport è pied, les produits arrivenl plus ou moins frais au marché éloigné de 10 a 20 km, 
el risquent de ne pas rencontrer beaucoup d'acquéreurs. Les produits traites parviennenl au 
marché selon les mêmes procédures mais arrivenl rarement a l'intérieur du pays du fait que 
la demande sur place excède souvent l'offre surtout pendant les périodes cycloniques. 

L'expédition des produits de la pêche artisanale est assurée par location des camions 
frigürifiques (rares) ou de sitnples cumions o& les produits eongeiés sont cmplléK dans deg 
Cttigseti pourvues de polygtirène I l'intérieur, si le trajet ne dépaiie pan 24 hcure» corrcspon-
dant è une distance de 600 km de routes bitumées. Pour le cas de Nosy-Be, éloigné de 
1000 km environ de la capitale, desservi par une route secondaire, ouverte 6 mois sur 12, 
le seul recours dcmeure le fret aérien sont assez onéreux qui limitc les quantités el le choix 
des produits k expédier. Les poissons fins (Scomberomenis,...), les crevettes et les camarons 
les crabes el les langoustes, tous sous forme congelée, de haute valeur commerciale sont 
susceptibles d'un envoi par avion suivant les commandes des marches intérieurs solvables 
(CJrandes Surfaces de la Capitale, les grands hotels... ) font i'objet égalemenl d'une 
expedition par fret aérien, les poissons fins-fumés d'une maniere artisanale (se rapprochanl 
des procédés internationalement reconnus) par certains particuliers qui déploient des ef­
forts en presentation (emballage sous vide dans des sachets en plastiques) et en stockage 
(sous froid). 



structure des prix 

Comple tenu des études enlreprihus auparavanl par les différents auteurs (COLLART, 
1972 el 1973; REY, 1982; ...), il a élé remarqué que plusieurs paramèlres régissent la for­
mation et la structure des prix des produits. Ce sont : 

- l'offre et la demande; 
- l'espèce, la taille et la qualilé; 
- la saison (période de cyclone ei/ou travaux agricoles) el les conditions d'exploila-

tion (mer inhospitalière...); 
- la longueur des circuits de commercialisation et l'éloignemenl des marches par 

rapport au lieu de production ou de débarquement; 
- Ie prix des autres produits carnés; 
- les prix internationaux. 

Le prix des produits frais 

Le Gouvernement a établi des prix pour chacun des produits aqualiques, mais en fait 
ces prix ne constituent qu'une reference autour desqueis varienl les prix reels. Si on considèrt-
les poissons, une categorisation a élé mis en place sur les marches de la cóte nord- ouest; 
le tableau ci-dessous montre les prix 1983-1984 cl ceux 1985-1986 pratiques au niveau 
producteur et sur les marches : 

I Categorie» 

\ 

Extra 

Catég.1 

Catég.2 
Catég.3 
Catég.4 

Pol«sons 
Prix 83-84 

fmg/kg 

Prix 85-86 

fmg/kg 

|au prod.|au marchéjau prod.|au marché| 

Gro» poissons blancs 
Gro* poissons rouges 
Poissons blancs (T.N) 
Gros poissons noirs 
Pet l ts poissons 

450 

350 

300 

250 

200 I 

600 
500 
400 
300 
250 

500 
450 
350 
300 
250 

700 
600 
500 
400 
350 

TABLHAU n 10 - Prix moyens des poissons liai.s par categorie sur les marches de la cötc nord-ouesl 

r.M = Taille moyenne 

Examinanl les prix 1983-1984, I'ecarl entre les prix des gros poissons au niveau du 
producteur el celui du marché esl plus important (33 a 43%) que Técart entre les prix des 
autres categories, qui varie de 20 a 25^. Ccci peut s'expliquer par le fait que les categories 
extra et n°l sont plulöt recherchées par unc clientèle a haul pouvoir d'achal comme les hólels 
ou les institutions, et les poissons de moyenne el pelite taille adressés au consommaleur moyen 

Si on compare les prix pour les deux périodes considérées, les prix au niveau produc­
teur se sont accrus de 50 fmg/kg (exceplé les gros poissons rouges qui onl augmenté 100 fmg/ 
kg. La categorie extra enregistre un accroissement moindre (11%) dans les autres categories 
(17 è 25%); l'augmenlation de 50 fmg/kg s'explique par un accroissement des coüts de 
production ou par un désir de réactualiser les prix d'une année sur l'autre. Toutefois dans 
les deux cas, les taux ne sont pas uniformes au détriment de la meilleure qualilé de poissons 
el au désavantage du consommaleur moyen è pouvoir d'achat limité. On constate ici que 
rótabiissement des prix est irès arbitraire, presque anarchique el peut ne pas correspondre 
uux cü&ts d'exploilatiun effectivemenl realises. 

Au niveau du marché local, les prix se sont accrus de 100 fmg/kg, toujours d'après ie 
même processus mais amplifies par la presence de {'intermediaire-délaillanl qui réactualise 
également son coüt de transport. 

.= 3ü 



De la même fa^on s'élablissent les prix sur les marches intérieurs dont l'écart avec 
les prix au productcur peut atteindre la proportion de I & 4. Les revendeurs doiveni nalurclle-
meal tenir compte des frais de conservation et de transport mais les marges prélevées par 
les nombreuses intérmédiaires (cf. canal B du circuit étendu et moderne) grèvent fortemenl 
les prix au consommateur de l'hinterland, et rendent les poissons non-concurrentiels sur les 
marches extérieurs. La determination des marges quoique fixées par la Loi , n'est pas tou-
jours respectée ou détournée par une hausse abusive du coüt de transport suite aux diffé­
rents chocs pétroliers. 

D'une maniere générale, les prix des poissons frais sur les marches de l'intérieur ont 
évolué de la fa^on suivante : 

1 Poisson non trié 

1 
1 

1 Poisson trié 

1 '* 

1971 

140 

(0,62) 

200 

(0,88) 

1981 

500 

(1,70) 

950 

(3,23) 

1983 

850 

(2,03) 

1200 

(2,86) 

1984 

1000 

(1,47) 

1500 

(2,20) 

1986 

1300 

(2,08) 

2000 

(3,20) 

1987 1 
1 
1 

1500 1 

(1,09)| 
1 
1 

2250 1 
(1,64)| 

1 
TABLEAU n° U.- Evolution des prix (fmg/kg) des poissons frais sur 

les marehes interieurs malgaches 
( ) : équivalent en US.$ 

Comparée è revolution des prix au producteur qui a été plus ralentie (11%) entre 
1983-1985, celle des prix sur les marches intérieurs a suivi Ie rythme des prix sur les mar­
ches cótiers (17 k 25%). On peut croire que les revendeurs de l'intérieur semblent bien lenir 
compte de revolution des prix, mais ne peuvent pas intervenir contre la longueur du circuit, 
et se voient obliges de prélever une marge importante qui doit couvrir les risques de deteri­
oration incombant en particulier au dernier détaillant. Prenons l'exemple des poissons tries 
qui parviennent par fret aérien sur les marches intérieurs pour avoir une idéé des marges 
brutes prélevées par chacun des intérmédiaires en suivant Ie canal B du circuit étendu en 
1983 et en 1985 : 

j — —^ .. „̂  'I 1983 I 1965 I 
1 
1 Intermediaire n'l 
1 Intermediaire n°2 
1 Intermediaire n°3 

1 

in 
20% 

100% 

1 20% 1 
1 25% 1 
1 100% 1 

TABLEAU n ° 12.- Pourcentage des marges brutes par rapport au prix de cession 
> ' . des poissons tries ou de categorie "extra" 

S'il a été constate une hausse des prix des poissons sur les marches intérieurs entre 
1971 et 1987, l'équivalent en dollars US montre une augmentation effective entre 1971 el 
1983 et une tendance è la baisse en 1987 sous Ie double effet de l'inflation et de la devalua­
tion; l'effet de cliquet n'est pas ici vérifié. 

2. La marge autoriiie étaii de JO è 15%, contre 15 è 20% en 1987 



Le prix des produits traites 

On peut rencontrer sur le marché principal de Nosy-Be les produits suivants : 

- les crevettes, entières-bouillies-salées; ' ' 
- les huitres séchées appelés localement "mandromba"; 
- les requins découpés en filets, salés-séchés; 
- les crevettes naines séchées. 

Ces produits sont vendus soit au kg, soit en las, soit par piece et soit par "kapoaka" 
(boite de lait Nestle) pour les petits poissons (anchois) ou les crevettes naines. 

En general, b transformation Iraditionnelle des produits n'est qu'un moyen de con­
servation et n'occasionne pas une valeur ajoutée. Aussi leur prix ne diffère pas lellement 
des produits frais sur le marché local, excepté en période de soudure (saison cyclonique, 
travaux agricoles) oü les prix passent du simple au double. 

Par contre, les poissons fumés artisanalement, lancés sur le marché depuis 1985 sont 
de plus en plus appréciés mais n'atteignent qu'une certaine couche de consommatcurs locaux 
(hotels et clientèle aisée) et ceux de I'intérieur, è cause de l'importance de la valeur ajoutée. 
En 1986, le prix au consommateur local était de 4000 fmg le kg contre 8000 fmg sur le 
marché intérieur, et ne cesse de monter k l'heure actuelle (10 000 è 13 000 fmg). 

Les cöuts de production 

Les coüts de production varient suivant les engins et techniques utilises dans le cas de 
la pêcherie traditionnelle et consistent essentiellement en frais de renouvellement de malé-
riels, h la difference de l'unité de production artisanale dont les cotkts portent sur trois postes ; 
le carburant, la glacé et les frais fixes (location de vedettes, participation è i'entretien et è 
l'amortissement des matériels...). L'évaluation de ces coüts sera faite sur la base de l'exercicc 
1983-1984. 

Dans le secleur traditionnel 

Gr&ce aux ressources forestièrcs dom dispose encore la region de Nosy-Be, la flotille 
piroguière est de meilleure qualité qu'ailieurs. Bien que les gros Ironcs se raréfient mainte-
nant, leur essence plus dure leur assure unu longévité moyenne de 5 & 10 ans. Le prix de 
revient d'une pirogue de 5 è 7 m de long, sur 50 a 60 cm de large et 40 h 50 cm de creux, 
était de KS 000 fmg en 1971-1972; cc prix a triple une di/aine d'années plus tard, soit 
45 000 fmg environ en 1983-1984. On vu done supposer que le prix des autres engins cl 
malériels de pêche ont suivi cc mêmc accroissement k partir des données disponibles de 1971 
(COLLART, 1972). Ainsi, è l'cxception de la nasse qui a coüté 1 500 fmg en 1983-1984, et les 
filets de lenne et les filets maillanis ont les prix respectlfs de 90 000 fmg (30 OOÜ fmg «n 
1971-1972) et de 22 500 fmg (7 500 fmg en 1971-1972). Les lignes è main de 100 m en 
monofilament ont coüté 4 500 fmg conlrc 1 500 fmg en 1971-1972; l'installalion d'un valakira 
revient en moyenne è 13 500 fmg tous les trois mois (RASOARIMIADANA, 1985), soil 
54 000 fmg/an de frais. 

Le tableau n°13 montre les coüts de production totaux supportés par les 160 pê-
cheurs traditionnels. 
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Engins 

Nasse 

Ligne è mam 

Ligne de tr. 

Filet maiU. 

Senne de pi. 

Valak1 ra 

Pirogua* 

Nb I CoOts unit.| CoQts Invest.| Ourée de 

I en Fmg j totaux en | L'awort-

I tisseat. I I 1000 f»g 

329 

78 

37 

88 

2 

4 

159 

± 
1 500 

U 500 
4 500 

22 500 

90 000 

13 500 

45 000 

493,5 

351 

166,5 

180 

180 

54 

7 155 

I 6 aois 

I 6 mois 

I 6 aiois 

I 2 ans 

I 2 ans 

I 3 MOlS 

I 5 ant 

TOTAL 

CoQts de 
renouvel. 
en lOOOfag 

987 
702 
333 
90 
90 

216 
1 431 

8 580 3 849 

TABLEAU n° 13.- Coüts de production des pêcheurs tradKionnels en 1983 

Les coüts de renouvellement ont représenté 45% environ des investissements realises 
par les 160 pêcheurs, soit des frais de l'ordre de 24 000 fmg par pêcheur. Les consomma-
tions intermédiaires sont négligeables puisqu'une sortie ne dure que 8 a 10 heures. 

Pour pouvoir opérer dans la pccherie traditionnelle, un pêcheur devait disposer d'unc 
somme moyenne de 78 000 fmg en 1983. A l'heure actuelle, avec la devaluation monetaire, 
ce montant est ramene è 120 000 fmg au moins. 

Dans les groupements artisanaux 

Pour une sortie de pêcheurs artisanaux durant 3 jours en moyenne, les consommati-
ons intermédiaires vont entrer en compte et consistent en : 

- carburanl pour Ie déplacement vers les lieux de pêche et Ie retour au port d'embar-
quement, qui constitue 65 è 75% des frais totaux; 

- glacé pour la conservation de produits è bord, qui représente en moyenne 20 è 25%; 
- frais fixes de 10 000 fmg/mois et les vivres. 

RAZAFINDRAINIBE (1985) a calcuié les coüts de l'exercice 1984 pour les deux grou­
pements mis en parallèle avec ceux du groupcmenl d'Ampasindava (Antsiranana) : 

eroupaaant Carburant O l a c a F r a l t f i x a s T o t a l | 
I 
I Aiipasindava 
I Antaaotaao 
I Hell-Ville 
I 

5 217 
1 919 
1 976 

1 380 
704 
637 

570 
530 
260 

7 167 I 
2 953 I 
2 871 I 

TABLEAU n •• 14.. Coöti de production annueli des p«cheur artiunaux de Noiy-Ba 
01 d'Anulranana, en tnllllari de rmg, an 1984 

Ces frais ne comprennent pas les vivres, qui varient sulvant Ic nombre d' horomes 
dans l'équipage; si on suppose que les vivres s'élèvcnt ft 1 OOG frag/jour/homme, pour un 
nombre moyen de trois hommes è chaque sortie, Ie groupement d'Antamotamo en a done 
dépensé 231 000 fmg durant ses 77 jours de sorties, celui d' Hell-Ville 282 000 fmg pour 
ses 94 jours de sorties et celui d'Ampasindava 264 000 fmg durant ses 88 jours de sorties. 



En délinitixe, Ie pécheur de chaque groupement a supporté pendant lexercice 1084 . 

Groupement 

1 
1 Ampasindava 

{ Antamotamo 

1 HelL-ViUe 

1 

Charges totales 

7 «1 
3 18A 

3 153 

Nb d'homme 

22 
9 
8 

Charges/homme 

338 1 

35A 1 

394 1 

l'AHI-l-iAL II 15 l'iiiis df priiduilion suppmics p.ii ihaquc pécheur artisanül en 1̂ 84 (en niillicis de l'nig) 

En moyenne, un pécheur arlisanal dcvait lournir 350 ÜÜO fmg en 1084 pour pouvoir 
exploiter une embarcation motorisée, soil 5 l'ois supérieur aux fonds injeclcs par Ie pécheur 
iraditionnel. ('e grand écari est comprehensible du fait : 

- du coDi du carhuruni (essence); 
- (it de rinexpiiricnce dus péchuurs diinh Ie municmcnl des mólcurK, , 

Considóranl Ie cas du groupement d'Antamotamo, oü les données ont élé rendues 
disponihlüs pendant l'exercice (juin 1086 a juin 1087), les charges relatives è l'utilisation 
d'une vedette s'évaluaicnt a 033 000 fmg environ; durant cetlc période, les conditions de 
l'exploitation ont été les suivantes : 

- les pêcheurs d'Antamotamo ont Iravaillc en cooperation avec une houvcUe sociélé 
'Nosy- Kely". mais ils ne disposaient plus que de deux vedettes (au lieu de 4 en 1084); 

- les frais de location de vedettes oni été supprimés; 
- une nouvelle formule a été appliquée pour réduire les frais en carburant : l'esscnce 

CM mélangée u de l'huile et du pétrole dans une certaine proportion; toutefois ce melange 
risque de diminuer la durée de fonctionncment du moteur; 

- les pêcheurs d' Antamotamo possèdent mainlenant un peu plus d'cxpérience dans 
l'utilisation des embarcations et dans la tonnaissance des lieux de pêche. 

Ramenées au nombre de jours de sorties, les charges des pêcheurs artisanaux 
ld" Antamotamo) par vedette n'ont subi qu'une baisse de 1% comme Ie montre Ie tableau 
n"l6 ei-dessous . 

I Exercice | Charges tot | Nb de ]ours| Charge/jour| Charge/jour 

I I en fmg I de sor t ies j en fmg | et /vedette | 

I 1984 I 3 184 000 I 77 | 41 351 | 10 338 | 

I 1986-1987 I 933 000 I 92 | 10 141 | 10 141 | 

l 'AHI.I iAl ' n UI. ('omparaison des ctiarges pHi vcdciic des pictieurs d'Antamoiamu pendant 2 cxcrcicet 

Par la suppression des frais de location, la Société Nosy-Kely a oppose une diminu­
tion des prix de cession des captures a 300 fmg/Kg contre 375 fmg en moyenne en 1984; 
on verra dans Ie paragraphe suivant si les pêcheurs ont réellement gagné au change. 

Les revenus des pêcheurs 

Les gains ou revenus nets des pöcheurs scront determines en déduisant les charges 
des monlants de venles réalisées, et ce concernant seuicment les poissons. 
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Pêcheurs traditionnels 

I Compte tenu des prix catalogues sur ceux élablls par la categorisation commerciale, 
e revenu global des pêcheurs traditionnels a atteint 61 millions de Fmg environ dans l'hypo-

töèse que toute la production a été commercialisée ou traduite en terme monetaire (tabl. n°l7). 

1 EngIns 

1 Natttt 

1 L1gne è m. 

1 Lign de tr. 
1 Filet maill 
1 Senne de pi. 

1 Valakira 

1 . 

Prix de vent. 

unit.Cfmg/lcg) 

250 
400 
450 
350 
250 
300 

1 Total 1 

L _ . f 

Pnx de vent. 

tot.(en fmg) 

27 657 600 

25 090 800 
6 064 200 
4 557 000 

315 000 
1 108 800 

64 893 400 

Frais/an 

•n fmg 

_ 
. 
_ 
_ 
_ 

-

3 8A9 000 

Revenu global 

en fag | 

. 1 

_ 1 

1 

1 
1 

1 

61 044 400 1 

TABLEAU n° 17.- Esiimation du revenu global des pêches traditionnels en 1983 

Le revenu moyen par an et par pêcheur a été de 381 000 fmg, soit 38 100 fmg par 
mois (pour 10 mois d'activité). Dans le cas particulier des pêcheurs d' Anlafinambitry qui 
n ont utilise que la nasse, le revenu par homme a été estimé è 77 000 fmg soit plus du 
Tr"?;,. f" "'̂ <̂ *" «noyen. D'après la theorie des biologistes et des économistes de pêche 
(GULLAND, 1969; TROADEC, 1982; PANAYOTOU, 1983...) sur les pêcheries en situation 
ü acces hbre, un niveau élevé de remuneration du capital et du travail suscite l'enlrée de 
nouveaux capitaux et/ou main d'oeuvre; il peut en résulter une augmentation de la produc­
tion et des chiffres d'affaires, globaux, mais individuellement, la remuneration des facteurs 
de production va baisser. Ce qui pourrait se passer dans la pêcherie d'Antafianambitry oü 
déjè le rendement par l'emploi de la nasse se révélait le plus faible par rapport aux autrcs 
engms (tabl. n'S). Une étude biologiquc plus poussée pourra prouver si le stock des 
Sigamdae peut être d'ores et déjè exploité è un niveau proche de sa production maximale 
équihbrée (MSY). ^ ^ 

Pêcheurs artisanaux 

En apphquant toujours les prix par categorie de poissons attrapés par les pêcheurs 
artisanaux qui emploient le filet maillant el la ligne a main, le revenu global par groupement 
a ete le suivant : 

Groupement Prix tot . de cession Charges en Revenu glob./ 

en 1000 fmg 1000 fmg an en 1000 fug 

Hel l -V i l le 2,743x400fmg = 1 097,2 

2,044x350fmg = 715,4 

1 812,6 3 153 -1 340,4 

Antamotamo 11,27x400 = 4 508 

0,11x350 38,5 

4 546,5 

- 13 400 

- 5 250 

18 650 7 431 +11 219 

3 184 +1 362,5 

Anpasindava 33,5x400 

15 x300 

TABLEAU n" 18,. Revenu global de» picheurt «rlisMnaux dans chaque groupement en 1984 

- SS"-



Au vu des grands écarls obtenus entre ces groupements d'un cöté, et entre ceux de 
Nosy-Be et Antsiranana, force est de constater qu'il existe effectivemcnl des t'uites dans l'en-
registrement des mises h terre des deux premiers. Aussi notre conclusion nc porlera que 
sur Ie résultat du groupement d' Ampasindava qui est plus réalistc et qui reflèle Ie revenu 
des autres groupements de Nosy-Be, étant donné qu'ils ont expioité les mêmcs lieux de 
pêche. Ainsi, Ie revenu global des 22 pêcheurs a alteint 11,2 millions environ de fmg, soil 
prés de 51 000 fmg par mois et par homme. Si on y ajoutc la vcntc des UU kg de iangoustes 
que les pêcheurs d' Ampasindava ont capture par la technique de la plongée en upnée, Ie 
revenu par pêcheur a été finalement de 56 000 fmg. 

Compare au revenu moyen des pêcheurs traditionnels, la motorisation des embarcali-
ons a pu permettre au pêcheur artisanal (anciennement Iraditionncl) d'améliorer la remunera­
tion de son travail de 34% a partir de la commercialisation de sa production en poissons, el 
plus de 47% si les captures sont diversifiées. 

Les données plus faibles de l'exercice 1986-1987 du groupement d'Antamotamo onl 
permis d'estimer Ie revenu è 21 000 fmg environ par pêcheur, et cela en exploitant seule-
ment deux embarcations. Finalement Ie niveau de revenu du pêcheur artisanal représentail 
2,8 SMIG en moyenne, en 1983, dans Ie cas oü la pêche constitue sa principale sinon unique 
activité et 0,75 SMIG lorsque Ie pêcheur est occasionnel (è 50% environ). 

Rente différentielle 

La definition de la "rente différentielle" qui peut apparaitre dans Ie secteur de la pê­
che, exige deux conditions : 

- l'existence d'une ressource naturelle; 
• et l'uccèü iibre it cette ressource. 

A partir de Ift, la rente différentielle peut se définir comme un surplus dógagé par uni­
te de production par rapport è une autre capturant Ie même produil vendu è un prix similai-
re sur un même marché, mais dont les coüts de production sont différents. 

Dans Ie cas de Nosy-Be, une rente différentielle existe entre la pêcheric traditionnclle 
el les groupements artisanaux; plus particulièrcment, ladite rente sera calculée pour la pro­
duction des poissons captures au moyen de la lignc h main et du filet maillanl par les pê­
cheurs traditionnels et les pêcheurs du groupement d'Ampasindava (tabl. n°19). 

Prix de 

1 Pêcherie moyen ai 

1 teur en 

1 (1) 

|- tradition. 375 

|- artisanaLe 375 

|Rente différentielle 

vente 

produc 

fmg/kg 

C3)-(4) 

CoOt product 

unitaire 

fmg/kg 

(2) 

10,5 

153,2 

: 

ion 
en 

Benefice net | 

en fmg/kg | 

(1)-(2) 1 

364,5 (3) 1 

221,8 (4) 1 

142,7 1 

TABLEAU n° 19.- ( alcul de la rente différentielle 

On constate que la rente dégagée est au profit de la pêcherie traditionnclle, lorsque 
la même espèce de poisson issue de deux sortes de pêcherie est écoulée sur Ie marché local. 
C'est ia raison pour laquelle les operateurs artisanaux preferent vendre leurs produils sur 
des marches plus lointains pour compenser cette perte de 142,7 fmg/kg. 
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Si la motorisation des embarcations ont pu accroitre de 34% Ie revenu des pêcheurs 
artisanaux, par rapport k celui des pêcheurs Iraditionnels, l'existence de la rente qui représen-
lail 38% de leur chiffre d'affaires sur un circuit court, peut conslituer un frein a l'expansion 
de la pêche artisanale, a moins d'une intervention gouvernementale pour faire baisser les coüts 
de production (détaxe de carburant, cession è bas prix des matériels...), ou pour reviser en 
hausse les prix au producteur. 

Cette dernière solution se révèle plus difficile a réaliser è cause de la diminution du 
pouvoir d'achat des consommateurs moyens depuis quelques années. Conscient de cette situ­
ation économique, Ie gouv£rnement a attribué la gestion des matériels k des sociétés privées 
dont la Société Nosy-Kely qui a su réduire les coüts de production de ses pêcheurs en 1986 
grace k la découverte d'une nouvelle formule tendant k diminuer les dépenses en carburant; 
ainsi Ie coüt de production unitaire est passé de 153,2 è 79,1 fmg/kg soit 48% d'économie 
(81 on suppose que les, charges unilaires du groupement d' Antamolamo étaient au moins 
égales è celles du groupcfflcnt d' Ampasindava en 1983); mals contre loule aUente Ie benefice 
par kilogramme était reslé inchangé, voire en légere regression (220,9 fmg/kg) comple Icnu 
de la baisse du prix de cession k 300 fmg/kg. 

Avant de clore cette étude, essayons d'analyser les rapports de production qui existent 
dans les deux communautés de pêcheurs (Iraditionnels et artisanaux), el qui peuvenl cxpliquer 
tout ou en partie les raisons de stagnation du niveau de revenu de ces pêcheurs, voire la 
deterioration de leur situation socio-économique. 

Les rapports de production 

Nous savons que pour produire, l'homme a besoin d'un certain nombre d' instruments 
de production, è savoir : 

- les forces productives naturelles; 
- la connaissance technique; 
- et les moyens matériels de production. 

Nous savons également que des rapports sociaux se nouent entre les hommes qui 
participent k une même activité économique dans laquelle la forme de propriélé des instru­
ments de production va determiner la forme de partage de la production en quantilé ou en 
valeur. En d'autres lermes, Ie rapport de production est un rapport social oricnté qui va deter­
miner Ie rapporl de distribution, cl qui va dépendre de la combinaison el du niveau de déve -
loppement des instruments de production. 

Pour une simplification de l'étudc, il nc sera analyse que les rapports de production 
issus de l'emploi de la ligne a main qui esl l'ongin Ie plus usilé. Contrairemenl a la terrc qui 
peut être répartie en lots et faire l'objel d'une propriélé privée, la mer appartient k l'Etat, 
done au peuple malgache qui peut l'exploiter dans une limile définie par Ie Nouveau Droit 
de la Mer (Zone économique exclusive de 200 milles...); la mer ne s'achèle et ne se vend 
pas sauf SI I' Etal accepte des accords de pêche avec des pays étrangers qui vont lui payer des 
redevances généralement en espèces et en devises étrangères. Ce que 1' Etal per^oit k travers 
ces redevances est une sorte de "rente foncière" qui représente "la valeur" et "Ie prix de la 
mer" ou plus exaclem^nt "la valeur" et "Ie prix du surtravail futur" que la relation de propri­
élé permettra de produire et/ou de capter. 

Dans Ie cas de la pêche traditionnelle, Ie rapport de production peut être assimilé k 
celui qui exisle dans un mode de production parcellaire dans lequel la mer en tanl que subslral 
des forces produclrices naturelles, est un instrument de production essentiel pour que Ie tra­
vail puisse être dépensé productivement. Trois caracléristiques fondamentales 
cette assimilation : 

- I'activité de pêche traditionnelle ne dispose que d'un tres faible capital technique et 
iinancier; 
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- du fail de la faiblesse du capital technique, de l'absence de moyens de traction mé-
canisée, la taille que peut avoir l'cxploitation parcellaire est conditionnée par Ie quantum de 
force de travail familial disponible; 

- Ie volume de la production est relativemenl faible et il n'est en effet que Ie seul ré-
sultat de la combinaison du travail vivant peu productif et des forces productive» naturelles 
de la mer exploitée sur un territoire limité dont les ressources cibles ne doivent plus avoir Ie 
temps de se renouveler. Dès lors, une grande majorité des captures est destinée è l'auto-
consommation familiale et une faible partie écoulée sur Ie marché; ainsi l'activité de pêche 
parcellaire ne participe pas tout è fait è l'économie naturelle. 

D'une maniere générale, on peul dire que la pêche traditionnelle parcellaire corres­
pond a une étape de développement de l'économie marchande oü Ie capital n'est pas encore 
concentre; toutefois la mer n'est pas une marchandise puisque l'accès en est libre et presque 
gratuit (gratuit dans Ie cas des produits autoeonsommés ou échangés par Ie systèmc du troc) : 
l'Etat prélève un "droit" sur les produits écoulés sur les marches controles. Ce sont done les 
ressources contenues dans cette mer qui .sont des marchandiscs : elles apparticnnenl h 
ceux qui les capturent, et qui les commercialisent sur un marché. 

La situation du pöcheur traditionncl sembic enviable par rapport ft un agricultcur qui 
duit payer pour accédcr è une terre cultivable; mais Ie travail un mer & bord d'une ombarcation 
dórisoire face è des elements naturels qui peuvcnt se déchainer ft tout moment, rend Tactivité 
périlleuse et aléatoirc quant au résultat. Ce qui explique Ie nombre limité de pêcheurs tra­
ditionnels et artisanaux, dont les revenus ne dependent pas toujours de la somme de travail 
effectué. L'existence de la rente différenticlle au profil des pêcheurs traditionnels ne durera 
pas du fait de la surexploitation future des zones de pêche, de la disparition progressive 
des grosses essences forestières nécessaires des pirogues, et de la quanlité de plus en plus 
restreint de la production è commercialiser. De plus les revenus du pécheur (qui est en 
même temps agriculteur) provenanl de la vente de ses produits agricoles connaissent la 
même deterioration car ils ont été acquis dans un mode de production parcellaire. 

La communauté des pêcheurs traditionnels qualifiée de parcellaire n'est pas prédomi-
nante dans une formation sociale car elle coexisic avec d'autrcs formes prccapitalistes et 
capitalistes d'appropriation et d'exploitation. L'cxploitation précapitaliste se pré.sentera ici 
sous forme de groupement des pêcheurs artisanaux séparés de leurs instruments de travail 
dont la propriétc revient a l'Etat ou a des sociétés privées, et qui devicnnent des "salaries" 
Ces pêcheurs artisanaux anciennement traditionnels ont été libérés suite h 1' appauvrissement 
des lieux de pêche. Le pêcheur arlisanal ne pourra jamais entreprcndre une accumulation 
pour pouvoir s'établir a son propre compic, car le salaire qu'on lui alloue ne représente que le 
minimum vital nécessaire a la reproduction de su force de travail. Le .scul avantage de sa situ­
ation de salarié est d'avoir pu améliorer .ses capacités techniques au sein de la .société artisa-
nalc dolée de moyens de pêche plus performants que ceux en milieu truditionnel. 

En conclusion de ce chapilrc, on peut dire que la region de Nosy-Be n'oceupe 
qu'une place tres modeste dans 1' approvisionnemenl des marches intérieurs en produits 
marins captures par la pêche traditionnelle cl artisanale. De nombreux facteurs d'origine soci­
ale et économique freinent son plein épanouisscment malgré les efforts déployés par le 
Ciouvernement pour venir en aide a ce secteur. Mis è part les problèmes sociaux de lacommer 
cialisation et du transport, la principale raison de stagnation de ce secteur demeure la vivacité 
des rapports de production qui déterminent les rapports de distribution et ce au détriment 
de la masse des producteurs directs, c'est h dire les petits pêcheurs. Cette analyse peul étre 
valable che/ les autres communautés de pêcheurs en divers points de Madagascar. 

CONCLUSION 

Cette étude sur la region de Nosy-Be ne constitue qu'une étape préliminaire k la con-
naissance socio-économique du secteur de la petite pêche è Madagascar, suivant une metho­
dologie d'enquêtes axée particulièrement sur l'aspect sociologique pour en dégager et faciliter 
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la comprehension des phénomènes économiques. Des résultats onl étc oblenus, quoiqu'assez 
poncluels dans Ie lemps el dans l'espace. 

Nolre objeclif étant d'évaluer Ie niveau de vie des pêcheurs tradilionnels el artisa-
naux, les observations effecluées permetlenl d'ores el déja d'affirmer que ce niveau est tres 
modeste el qu'il tend même a se détériorer par suite : 

- des devaluations successives de la monnaie locale el de l'inflation; 
- et de la vivacité des rapports de production determinant les rapports de distribution 

toujours au détriment du peuple pêchéur. 

Bien que les revenus des deux sorles de pêcheurs présentent en moyenne une cer-
la.ne s.milarité (1,5 a 2 SMIG en 1983-1984). Ie calcul de la rente différentielle durant cettc 
meme periode, montre que la situation du pécheur traditionnel semble être preferable è celle 
Uu pecheur arlisanal et ce, malgré l'aide et lencouragement du Gouvernement insuflés a ce 

-''Ü"''L 5°"';'."^'"''"""" '•"'-' '̂  pêchcur doil demeurer traditionnel? Non car ses zones de 
pêche habituelles commencent è être surexploitées, et ses moyens de pêche limitent son rayon 
a action. En fait, l'exploitalion reside dans la mise en place cahotique des cooperatives soci-
ailstes qui n'ont pas su établir un rapport de production "socialiste", Cest-ö-dlre une activilé 
uu profit des producteurs directs. 

Toutefois, l'intervention gouverneméntale et les subventions étrangères pour dévelop-
per Ie secteur de la pêche arlisanale a permis de noter un accroissement des mises è terre 
aepuis 1981; ce qui laisse augurer une bonne perspective du point de vue materiel, les metho­
des archaïques étant vouées è disparaUre. Lassislancc en matériels et en fonds de demarrage 
aoü cependant être combinée è une formation technique, pédagogique et sociologique non 
seuiement des pêcheurs mais aussi des vulgarisateurs et/ou des gestionnaires. Dans cette 
Uernière categorie de personnes, il faut affirmer que la gestion d'une société de pêche n'est 
pas a la portee de quiconque qui veut entrer dans la profession, même en étant gestionnaire 
de lormation. 11 faut reconnaïtre égalemenl l'inexistence d'une école supérieure spécialisée 
en economie ou en gestion de pêche a Madagascar. 

A partir de cette première experience dans la mise en place d'une methodologie gé­
nerale d'enquête socio-économique, des études onl été entreprises dans la region de 
Mahajanga el de Toamasina sous forme de Mémoires par des ingénieurs-stagiaires agronomes 
de l'Université d'Antananarivo. Et ceci comptc tenu des recommandations du CÜLOCEAN II 
(second colloque sur l'Océanologie, tenu a Nosy-Be en avril 1987), qui consistent a : 

- étendre dans les plus brefs délais les études préliminaires a l'ensemble des cótcs de 
Madagascar; 

- étudier les experiences acquises ailleurs dans ce même domaine et notammenl celles 
Jes equipes ORSTOM dans plusieurs pays de l'Afrique Occidentale, en vue de determiner 
une methodologie appropriée; 

- mettre en place un programme d'étude de pêcheries traditionnelles et artisanales et 
ae leurs conditions socio-économiques, en fonction des études préliminaires et de la metho­
dologie adoptéc; 

- acceniuer la collaboration entre les différents ministtres et services concernés, 
notammenl avec la Direction de la Pêche et Aquaculture dont un projet d'amélioration de la 
couverture statistique est déjè finance par Ie PNUD. 

Si ces recommandations seront réalisées, les prochains travaux viseronl a faire 
ressortir un modèle bio-économique pour la petite pêche et a Ie confronter avec Ie modèle 
reaclualise de la pêche industrielle, afin de prendre les mesures d'aménagement en fonction 
des infraslructures disponibles. Ces mesures doivent tendre h (i) Taugmentation de la pro­
duction halieutiquc traditionnelle et arlisanale et (ii) l'amélioration des conditions de vie des 
pêcheurs piroguiers, en passant par : 

- l'exploitalion rationnelle des ressources cótières; 
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